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Avertissement




Retranchement explore les profondeurs de la mémoire, les fractures de l’esprit et les frontières parfois floues entre la réalité et l’illusion. À travers des thèmes sombres tels que la manipulation, le traumatisme, et la quête de vérité, ce roman plonge dans des abîmes émotionnels et psychologiques qui pourraient heurter la sensibilité des lecteurs les plus vulnérables.

L’objectif de cette œuvre n’est pas de fournir des réponses simples, mais d’éveiller une réflexion sur les forces invisibles qui façonnent nos choix, nos croyances et notre perception de la vérité. Dans cet univers où chaque certitude est remise en question, les personnages sont confrontés à leurs démons intérieurs et aux répercussions inévitables de leurs décisions.

Ce récit est une fiction. Les événements et actions décrits dans ces pages sont le fruit de l’imaginaire de l’auteur. Toute interprétation personnelle appartient au lecteur et relève de sa propre expérience.




Plongez avec prudence dans cet univers où les ombres ont des secrets, et où chaque révélation pourrait bien bouleverser vos certitudes.
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Cher lecteur,




Merci d’avoir choisi Retranchement. Vous êtes sur le point de pénétrer un univers où chaque mot compte, où les apparences sont trompeuses et où les silences parlent plus fort que les cris. Ce roman n’est pas simplement une histoire, c’est une descente dans les labyrinthes de l’esprit humain, un lieu où les choix définissent les vérités et où les vérités redéfinissent les choix.

À travers ces pages, vous suivrez Rachel, Elliot, et Mia, trois âmes liées par le poids du passé et les secrets qu’ils auraient préféré taire. Leurs failles, leurs forces, et leurs luttes résonneront peut-être avec les vôtres. Et lorsque vous atteindrez la dernière ligne, je ne souhaite pas que vous ayez toutes les réponses, mais que vous posiez encore des questions.

Si ce récit vous trouble, vous captive ou vous pousse à explorer vos propres recoins d’ombre, alors mon but sera atteint. Retranchement est une invitation à réfléchir sur les liens complexes entre vérité, culpabilité, et rédemption.

Je vous remercie de votre confiance et vous souhaite un voyage immersif à travers cette histoire où la lumière vacille et où chaque détail compte.




Avec toute ma gratitude,

Gabriel Lévesque




« Les murs que nous construisons pour nous protéger deviennent parfois ceux qui nous emprisonnent. »

– Gabriel Lévesque


Prologue

La pluie tombait à verse, battant la terre sèche du Midwest avec une intensité presque cathartique, transformant les champs abandonnés en étendues boueuses où les pas s’enfonçaient et disparaissaient aussitôt. Au loin, un éclair zébra le ciel, illuminant brièvement la silhouette massive du ranch, ses fenêtres sombres rappelant des yeux clos. La maison semblait attendre. Comme un animal tapi dans l’ombre.

Mia Sanders restait immobile sur le perron, son regard rivé à l’horizon noyé sous les torrents d’eau. Une tasse de thé refroidissait entre ses mains, oubliée. Elle n’avait pas dormi depuis quarante-huit heures, et son reflet dans le verre de la porte lui renvoyait l’image d’une étrangère : des cheveux humides collés à son front, des cernes violets marquant des yeux autrefois vifs. Un murmure intérieur tentait de percer le voile de ses pensées : Encore une nuit blanche. Encore une.

Son regard dériva vers la lumière unique qui clignotait au bout de l’allée, là où la route goudronnée s’effaçait en un chemin de terre. Le lampadaire vacillait, une anomalie électrique ou peut-être un présage. Ce soir-là, Mia attendait quelqu’un. Une arrivée qu’elle redoutait autant qu’elle l’espérait. Tout était prêt, comme toujours. Elle s’assurait que tout restait sous contrôle, que rien ne dérapait. Sauf que, depuis quelques semaines, les failles se multipliaient.

Un bruissement dans son dos lui arracha un frisson. Elle se retourna brusquement, les yeux braqués sur l’obscurité du salon. Le silence lui répondit. Elle sentit son cœur accélérer, battant à ses tempes, mais chassa rapidement la peur. Ici, dans cette maison, la peur ne devait pas exister. Pas pour elle.

Elle reposa sa tasse sur la table d’entrée et avança lentement vers la pièce principale. Les murs de bois semblaient absorber la lumière des lampes tamisées, créant une ambiance à la fois chaleureuse et suffocante. Sur le mur de gauche, un vieux cadre penchait légèrement, comme s’il avait été déplacé récemment. Mia tendit la main pour le redresser, mais hésita. Derrière ce cadre se trouvait un petit compartiment dissimulé, un détail quelle était la seule à connaître. Et pourtant, en cet instant, elle ressentit une présence. Une sensation fugace, mais persistante. Quelqu’un d’autre savait-il ?

Un coup sourd retentit à l’extérieur, brisant la bulle étouffante de ses pensées. Mia se précipita vers la porte, son cœur s’emballant encore. La pluie avait redoublé d’intensité, frappant le bois du perron comme une armée invisible. Elle ouvrit la porte d’un geste brusque et se retrouva face à une silhouette.

C’était une femme, trempée jusqu’aux os, son visage à moitié masqué par une capuche qui dégoulinait d’eau. Elle tenait une valise dans une main et pressait l’autre contre sa poitrine, comme si elle voulait contenir quelque chose de fragile. Des excuses, ou peut-être une vérité trop lourde.

– Vous êtes Mia ? demanda la femme, sa voix tremblante.

Mia hocha la tête sans un mot, ses yeux scrutant la nouvelle venue avec une minutie instinctive. Rachel Hale. Trente-deux ans. Divorcée. Une survivante avait mentionné le dossier qu’elle avait soigneusement étudié. Mais ce que les dossiers ne disaient pas, c’était ce regard hanté, cette manière de se tenir sur le seuil comme si le moindre faux pas allait la briser.

– J’ai fait tout ce que vous avez demandé, reprit Rachel en serrant un peu plus sa valise. J’ai coupé mon téléphone. Personne ne sait où je suis.

Mia esquissa un sourire mécanique. La peur de Rachel était palpable, presque tangible, et elle savait qu’elle pouvait l’exploiter. Mais une partie d’elle se sentit étrangement coupable, une sensation qu’elle repoussa d’un geste de la main.

– Entrez, dit-elle doucement. Vous êtes en sécurité ici.

Ces mots flottaient dans l’air, lourds de promesses qu’elle n’était pas sûre de tenir. Rachel entra, hésitante, laissant derrière elle une traînée d’eau sur le parquet. Mia referma la porte, verrouillant instinctivement les trois serrures. À cet instant précis, le claquement du verrou résonna dans la maison comme une sentence irrévocable.

Mia se tourna vers Rachel, dont les mains tremblaient toujours légèrement. Elle nota ce détail sans un mot, tout comme elle remarqua la manière dont la jeune femme serrait sa valise, comme si elle contenait un trésor ou un fardeau. Un éclair illumina brièvement la pièce, dessinant des ombres démesurées sur les murs. L’atmosphère était lourde, suffocante, mais ni Mia ni Rachel n’osèrent parler davantage.

Finalement, Mia brisa le silence.

– Ici, personne ne viendra vous chercher, dit-elle d’une voix calme. Mais vous devez respecter mes règles.

Rachel releva la tête, son visage empreint de méfiance et d’espoir mêlés.

– Quelles règles ? murmura-t-elle.

Mia esquissa un sourire, cette fois plus sincère. Elle s’avança lentement, posant une main rassurante sur l’épaule de Rachel.

– Vous les découvrirez au fur et à mesure, répondit-elle. Mais pour commencer, ne cherchez pas à aller dans des endroits où vous n’êtes pas autorisée. Et surtout… ne posez pas trop de questions.

Rachel déglutit, mais acquiesça. Elle était là pour fuir, pour survivre, pas pour comprendre. Du moins, pas encore.

Mia guida Rachel jusqu’à une chambre simple, mais confortable, où une lampe à l’abat-jour beige diffusait une lumière douce. Une couverture pliée reposait au pied du lit, et une bouteille d’eau était posée sur la table de chevet. Le décor était accueillant, presque chaleureux, mais quelque chose dans cette pièce semblait erroné. Rachel ne savait pas quoi, mais une sensation d’étouffement l’envahit malgré tout.

– Reposez-vous, dit Mia avant de refermer la porte derrière elle. Demain, nous parlerons plus longuement.

Rachel resta immobile un moment, fixant la porte close. Le silence s’était abattu comme un couperet. Mais derrière ce calme apparent, quelque chose bouillonnait. Elle ne le savait pas encore, mais cette maison avait des secrets. Des secrets qui la connaissaient déjà mieux qu’elle-même.

Dans le couloir, Mia s’arrêta un instant. Elle posa une main sur la rambarde de l’escalier, les yeux fixés sur un point invisible devant elle. Le visage de Rachel lui revenait en mémoire. Ce mélange de peur et de résilience. Elle serra les dents. Elle devait garder le contrôle. Toujours. Parce que, si elle ne le faisait pas, le ranch finirait par reprendre ce qu’il lui avait déjà pris : sa vie. Ou ce qu’il en restait.

Un grondement de tonnerre secoua la maison, et dans l’ombre, le ranch sembla respirer.
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L’arrivée

Le moteur de la vieille berline trembla une dernière fois avant de s’éteindre, laissant Rachel Hale dans un silence qu’elle n’avait pas connu depuis des mois. À travers le pare-brise embué, elle observa le paysage qui s’étendait devant elle. Une route de terre serpentait jusqu’à un bâtiment isolé, une structure robuste qui semblait tenir tête au vent glacial qui balayait les plaines. C’était ici, le ranch. Un lieu où, elle l’espérait, elle pourrait recommencer.

Elle inspira profondément, mais son souffle s’emballa, se brisant en un sanglot qu’elle réprima aussitôt. Pas maintenant, pas ici. Elle avait tout laissé derrière elle : une maison qui ne lui avait jamais semblé un foyer, un homme dont l’amour s’était transformé en chaînes, et une vie où chaque jour ressemblait à une évasion avortée. Ce ranch, malgré son apparente austérité, représentait son dernier espoir.

Les graviers crissèrent sous ses bottes lorsqu’elle descendit de la voiture. L’air était plus froid qu’elle ne l’avait imaginé, mordant sa peau à travers son manteau trop fin. Une odeur de terre humide, mêlée à celle du bois ancien, flottait dans l’air. Autour d’elle, il n’y avait rien d’autre que des champs nus, des collines lointaines, et ce ciel gris infini qui pesait comme un couvercle. Elle aurait dû se sentir libre, mais une étrange oppression l’envahit. C’était comme si le ranch l’observait.

La porte principale s’ouvrit avec un grincement, et une femme apparut. Mia Sanders. Elle était plus jeune que Rachel ne l’avait imaginée, mais son visage portait une fatigue qui n’avait rien à voir avec l’âge. Ses cheveux châtains, tirés en une queue de cheval négligée, laissaient entrevoir une simplicité qui aurait pu être rassurante. Pourtant, quelque chose dans ses yeux trahissait une vigilance constante, presque instinctive.

– Vous devez être Rachel, dit-elle, un sourire flottant sur ses lèvres. Bienvenue.

La voix était douce, mais ferme. Rachel hésita, se demandant si cette femme avait déjà jugé tout ce qu’elle voyait. Ses mains tremblantes, sa valise légère qui contenait à peine le nécessaire, ses cernes qui criaient son épuisement. Elle avait l’impression d’être mise à nu sous ce regard.

– Oui, répondit-elle enfin, d’une voix qui lui sembla étrangère. Merci de m’accueillir.

Mia inclina légèrement la tête et s’effaça pour la laisser entrer. L’intérieur du ranch était plus chaleureux que Rachel ne l’avait imaginé. Le bois sombre des murs, éclairé par une lumière tamisée, donnait une impression de refuge. Une cheminée craquait doucement dans le salon, diffusant une chaleur réconfortante. Mais malgré ce décor accueillant, Rachel sentit une tension indéfinissable dans l’air, comme si les murs eux-mêmes retenaient leur souffle.

– Vous devez être fatiguée, reprit Mia en refermant la porte derrière elle. Je vais vous montrer votre chambre. Vous pourrez vous reposer, et nous parlerons demain.

Rachel acquiesça, trop fatiguée pour protester. Pourtant, une question lui brûlait les lèvres. Pourquoi cette femme, une étrangère, lui avait-elle proposé de l’aider ? Pourquoi quelqu’un comme Mia, qui semblait avoir ses propres blessures, ouvrait-il sa maison à une inconnue ? Elle avait lu les échanges de mails plusieurs fois, cherchant des indices dans les mots soigneusement choisis. Vous serez en sécurité ici. Une promesse qu’elle voulait désespérément croire, mais qu’elle n’osait pas encore accepter.

La chambre était modeste, mais propre. Un lit en bois massif, recouvert d’une couverture épaisse, faisait face à une petite fenêtre donnant sur les champs. Une lampe posée sur une table de chevet diffusait une lumière douce. Rachel posa sa valise au pied du lit, laissant ses doigts glisser sur le tissu de la couverture. Pour la première fois depuis longtemps, elle sentit une larme rouler sur sa joue. Ce n’était pas de la tristesse ni de la peur. C’était quelque chose d’indéfinissable, un mélange d’espoir fragile et de fatigue écrasante.

– Si vous avez besoin de quoi que ce soit, je suis juste en bas, dit Mia depuis la porte. Prenez le temps de vous installer.

Rachel se retourna, mais Mia avait déjà disparu, refermant la porte derrière elle. Le silence s’installa à nouveau, lourd et total. Rachel s’assit sur le bord du lit, le regard perdu dans le vide. Elle se força à respirer lentement, à calmer son esprit qui tournait en boucle. Chaque ombre dans la pièce semblait danser sous l’éclairage vacillant de la lampe, prenant des formes qui la troublaient.

Elle sortit son téléphone, mais l’écran resta noir. Plus de réseau. Elle avait suivi les consignes de Mia : couper tout contact avec l’extérieur. Ce ranch devait être une coupure, une pause nécessaire pour se reconstruire. Mais au fond d’elle, une voix murmurait que cette isolation ne faisait que renforcer son sentiment d’être prisonnière. Elle repoussa cette pensée, s’allongeant enfin sur le lit, les yeux rivés au plafond.

Dans la pièce voisine, Mia restait debout, immobile, écoutant les bruits feutrés à travers les murs. Elle connaissait ce regard que Rachel portait. Elle l’avait vu dans ses propres yeux, il y a longtemps. La peur. Pas celle qui vous fait crier, mais celle qui vous paralyse, qui s’accroche à votre peau comme une seconde nature. Elle serra les poings, fermant les yeux un instant. Ce n’était pas la première fois qu’elle accueillait quelqu’un ici. Mais cette fois, quelque chose était différent.

Un vent puissant souffla contre les fenêtres, faisant vibrer les vitres et éteignant presque la flamme vacillante de la cheminée. Mia tourna lentement la tête vers la porte de la cave, au bout du couloir. Une sensation désagréable s’insinua en elle, un frisson qui la parcourut comme un avertissement. Elle secoua la tête, repoussant l’idée avant qu’elle ne prenne forme.

Dans la chambre, Rachel ouvrit les yeux brusquement, réveillée par un bruit sourd. Son cœur s’accéléra, ses mains agrippant instinctivement les draps. Elle tendit l’oreille, mais tout était redevenu calme. Un grincement lointain, peut-être celui du bois qui travaille sous l’humidité. Elle se força à se détendre, mais le sommeil refusa de revenir.

Au même moment, Mia descendit lentement les marches qui menaient à la cave. La lampe qu’elle tenait projetait des ombres mouvantes sur les murs, rendant l’atmosphère presque oppressante. Elle s’arrêta devant la porte, sa main effleurant le bois rugueux. Une pensée fugace traversa son esprit : Et si, cette fois, je ne pouvais pas tout contrôler ?

Mais elle n’avait pas le luxe de douter. Pas maintenant.

De l’autre côté du mur, Rachel fixait toujours le plafond, le cœur battant. Elle n’avait aucune idée que cette nuit ne marquait pas seulement le début d’un nouveau départ, mais aussi celui d’un voyage bien plus sombre que tout ce qu’elle aurait pu imaginer.
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L’observateur

Le soleil déclinait lentement, teintant les champs d’une lumière dorée, lorsque la voiture d’Elliot Ward s’engagea sur le chemin terreux menant au ranch. Contrairement à la vieille berline de Rachel, le véhicule d’Elliot était moderne, presque incongru dans ce décor rural et austère. Il roula lentement, prenant le temps d’observer chaque détail autour de lui : les clôtures rouillées qui bordaient les champs, les collines ondoyantes à l’horizon, et cette maison isolée, plantée au milieu de nulle part comme une île dans une mer d’herbes sèches.

Elliot éteignit le moteur et resta assis un moment, les mains crispées sur le volant. Il savait que sa présence ici pouvait sembler anodine à première vue, mais il n’était pas venu pour chercher la paix ou le calme qu’un endroit pareil semblait promettre. Son esprit était en alerte, parcourant mentalement les notes qu’il avait accumulées ces dernières semaines. Les disparitions. Les coïncidences troublantes. Et ce nom, qui revenait encore et encore : Mia Sanders.

Il ouvrit la portière, et le vent froid lui fouetta immédiatement le visage. L’air sentait la terre mouillée et les feuilles en décomposition, un parfum presque nostalgique, mais qui n’éveillait en lui aucun sentiment de réconfort. Elliot n’était pas un homme de la campagne. Ses racines étaient urbaines, et cela se voyait dans sa démarche, dans la manière dont il scrutait les lieux avec une méfiance contenue. Ses chaussures, élégantes, mais inadaptées à ce terrain boueux, s’enfonçaient légèrement à chaque pas.

Il approcha de la maison, ses yeux analysant la façade avec minutie. Le bois semblait vieux, mais entretenu, et les fenêtres réfléchissaient la lumière du crépuscule, créant une illusion d’opacité. La maison avait une présence, une aura qui semblait presque vivante. Elliot sentit un frisson lui parcourir l’échine, mais il repoussa cette sensation. Il était là pour des faits, pas pour des impressions.

La porte s’ouvrit avant qu’il ne puisse frapper. Mia Sanders se tenait là, un sourire poli sur les lèvres. Elle portait un pull ample et un jean, une tenue simple qui aurait pu la rendre accessible, presque banale, si ce n’était pour ses yeux. Ces yeux perçants, qui semblaient capturés plus qu’ils ne montraient, et qui s’attardaient juste un instant de trop sur le visage d’Elliot.

– Bonsoir, dit-elle. Vous devez être M. Ward.

Sa voix était douce, mais il y avait une nuance dans son ton, une infime réserve, comme si elle pesait chaque mot avant de le prononcer. Elliot hocha la tête et tendit une main.

– Elliot, s’il vous plaît. Merci de m’accueillir.

Mia hésita une fraction de seconde avant de prendre sa main, son sourire s’élargissant légèrement. Elle le fit entrer, refermant la porte derrière lui avec un claquement qui résonna dans le silence de la maison. L’intérieur était exactement comme il l’avait imaginé : chaleureux, presque trop parfait. Le bois sombre des murs, les meubles rustiques, la cheminée qui crépitait doucement… Tout semblait conçu pour mettre les visiteurs à l’aise. Mais Elliot ne se laissait pas duper. Il savait qu’une apparence confortable pouvait masquer les recoins les plus sombres.

– Vous avez fait un long voyage ? demanda Mia en l’accompagnant vers le salon.

– Pas trop, répondit-il avec un sourire de convenance. C’est un bel endroit que vous avez ici.

Mia haussa les épaules, un geste modeste.

– C’est isolé, mais c’est ce que recherchent mes visiteurs. Un endroit pour se couper du monde.

Elliot acquiesça, tout en observant les moindres détails autour de lui. Les photos accrochées au mur attiraient son attention. Des paysages, des scènes de nature, mais aucune image personnelle. Pas de visages, pas de souvenirs. Cela lui parut étrange, mais il garda cette observation pour lui.

– Vous êtes ici pour le calme ? demanda Mia, brisant le silence.

Il sentit la question l’effleurer, presque comme un test. Sa réponse avait été préparée, et il la livra avec un naturel étudié.

– Oui, j’avais besoin de m’éloigner un peu. Le travail, la ville… Tout devient oppressant à un moment.

Elle sembla satisfaite de sa réponse, mais Elliot nota une lueur dans ses yeux, comme si elle savait qu’il n’avait pas dit toute la vérité. Elle ne posa pas d’autres questions, cependant, se contentant de lui indiquer sa chambre avec un sourire.

Elliot monta l’escalier en bois, ses pas résonnant légèrement. La chambre était simple, fonctionnelle. Un lit, une commode, une petite table avec une lampe. Rien de personnel, rien qui raconte une histoire. Il posa son sac sur le lit et resta debout un moment, écoutant les bruits de la maison. Le craquement du bois, le souffle du vent contre les fenêtres… et, quelque part en bas, les pas de Mia qui s’éloignaient lentement.

Il ferma les yeux, laissant son esprit passer en revue les informations qu’il avait recueillies. Les noms, les dates, les lieux. Toutes ces personnes disparues, toutes reliées d’une manière ou d’une autre à ce ranch. Officiellement, il n’y avait rien de suspect. Mia Sanders n’avait aucun antécédent, aucune plainte, rien qui puisse justifier une enquête. Mais Elliot savait lire entre les lignes. Les coïncidences étaient trop nombreuses. Et maintenant qu’il était ici, il sentait qu’il n’avait pas tort. Quelque chose dans cette maison n’allait pas.

Il descendit après s’être changé, prétextant une envie de prendre l’air avant le dîner. Mia était dans la cuisine, coupant des légumes avec une précision presque mécanique. Elle leva les yeux lorsqu’il passa.

– Vous sortez ?

– Juste un moment. J’aime bien voir le soleil se coucher, dit-il avec un sourire.

Elle lui rendit son sourire, mais ses yeux semblaient le suivre même après qu’il ait quitté la pièce.

Dehors, le vent avait gagné en force, et les champs autour du ranch s’étendaient dans une obscurité grandissante. Elliot marcha lentement, ses chaussures s’enfonçant dans le sol meuble. Il voulait avoir une vue d’ensemble, comprendre l’agencement des lieux. Il observa les bâtiments annexes, les remises, les clôtures. Rien ne semblait anormal, mais cette normalité même le mettait mal à l’aise.

Il s’arrêta près d’une vieille barrière et sortit son carnet de sa poche. Un carnet discret, usé, où il notait tout ce qu’il voyait, entendait, ressentait. Il écrivit quelques lignes sur Mia, sur la maison, sur ce qu’il avait perçu jusqu’à présent. Il se souvenait des mots d’un ancien collègue : Les monstres ne ressemblent pas à des monstres. Ils ressemblent à des gens ordinaires.

Lorsqu’il revint, Mia était toujours dans la cuisine. Elle l’accueillit avec un regard curieux, mais ne posa pas de questions. Le dîner se passa dans un silence relatif, ponctué par des échanges de politesses. Elliot observait ses gestes, sa manière de répondre avec justesse, de détourner habilement les questions personnelles. Elle était douée, il devait le reconnaître.

Plus tard, dans sa chambre, il s’assit sur le lit et ouvrit son ordinateur portable. Une connexion internet limitée, mais suffisante pour consulter ses dossiers. Il ouvrit une carte où les disparitions étaient marquées d’épingles rouges, chacune représentant une vie effacée. Le ranch était au centre. Toujours. Il passa une main sur son visage, sentant le poids de ce qu’il entreprenait. Il savait que s’il faisait une erreur, s’il se trahissait, Mia le découvrirait. Et il ne voulait pas savoir ce qui arriverait alors.

Cette nuit-là, il dormit peu, ses rêves peuplés de visages flous et de murmures qu’il ne comprenait pas. Et dans la maison, le silence semblait plus lourd que jamais.
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Le poids des silences

Le matin s’était levé lourd et brumeux, enveloppant le ranch dans une lumière grise qui semblait étouffer les sons. Rachel descendit lentement l’escalier, ses mains frôlant la rampe de bois usé. Elle avait mal dormi. Les rêves qu’elle avait faits étaient vagues, mais une impression d’oppression persistait, comme si quelque chose ou quelqu’un l’avait observée pendant son sommeil.

Mia était déjà debout, dans la cuisine, occupée à préparer le petit déjeuner. L’odeur du café fraîchement moulu flottait dans l’air, contrastant avec l’atmosphère pesante qui semblait imprégner la maison. Rachel hésita sur le seuil de la pièce, observant la femme qui lui tournait le dos. Elle remarqua la tension dans ses épaules, la rigidité de ses mouvements. Mia ne ressemblait pas à l’hôte chaleureuse qu’elle s’efforçait d’incarner la veille.

– Bonjour, lança Rachel, brisant le silence.

Mia sursauta légèrement avant de se retourner, un sourire rapide, presque automatique, éclairant son visage.

– Bonjour. Bien dormi ?

Rachel haussa les épaules, prenant place à la table en bois massif au centre de la pièce.

– Pas vraiment. J’imagine qu’il me faut un peu de temps pour m’habituer.

Mia posa une tasse de café devant elle, évitant soigneusement de croiser son regard.

– C’est normal. Le silence ici peut être… déroutant, au début.

Rachel fronça légèrement les sourcils. Ce n’était pas seulement le silence qui la troublait, mais elle préféra ne pas insister. À la place, elle prit une gorgée de café, laissant la chaleur se répandre dans son corps fatigué. Le regard de Mia s’attarda sur elle un instant, comme si elle cherchait à deviner ce qu’elle pensait, avant de détourner les yeux vers la fenêtre.

Le vent soufflait à l’extérieur, faisant grincer légèrement les volets. Rachel suivit son regard, mais ne vit que la plaine déserte et les collines qui s’effaçaient dans la brume. Une pensée fugace traversa son esprit : à quel point ce lieu était isolé, loin de tout et de tous ! Une prison déguisée en refuge.

– Vous vivez ici depuis longtemps ? demanda-t-elle, brisant à nouveau le silence.

Mia hocha la tête sans se retourner.

– Toute ma vie. Mon père a construit cette maison quand j’étais petite. Après sa mort, je l’ai reprise. J’aime penser que cet endroit peut offrir une seconde chance à ceux qui en ont besoin.

Rachel sentit une note d’émotion dans sa voix, mais aussi quelque chose d’autre. Une retenue. Comme si Mia mesurait soigneusement chaque mot.

– Et vous avez souvent des visiteurs ? continua Rachel.

Cette fois, Mia posa sa tasse avec un peu trop de force, le bruit résonnant dans la cuisine. Elle sembla se reprendre aussitôt, s’efforçant de sourire.

– De temps en temps, oui. Des gens comme vous, qui cherchent un peu de tranquillité.

Rachel acquiesça, mais une question s’insinuait déjà dans son esprit. Si ce ranch accueillait régulièrement des visiteurs, pourquoi semblait-il si désert ? Où étaient les traces des autres, leurs affaires, leurs histoires ? Elle se souvenait des photos accrochées aux murs du salon, des paysages vides, impersonnels. Rien qui suggérait que des vies étaient passées par ici.

– Il y avait quelqu’un avant moi ? demanda-t-elle, essayant de paraître détachée.

Mia hésita, et ce moment de flottement sembla s’étirer, amplifié par le silence pesant de la maison.

– Oui, répondit-elle finalement. Mais ils sont partis depuis un moment. Vous savez, les gens viennent et repartent. C’est le principe de cet endroit.

Rachel hocha lentement la tête, mais une petite voix dans son esprit chuchotait que quelque chose ne collait pas. La manière dont Mia évitait son regard, la brièveté de sa réponse… Cela ne ressemblait pas à une simple conversation. C’était une esquive. Elle aurait voulu poser d’autres questions, mais quelque chose dans l’attitude de Mia lui donna envie de se taire.

Après le petit déjeuner, Rachel décida de prendre l’air. Elle enfila une veste et sortit dans le froid matinal, espérant que le mouvement l’aiderait à calmer l’agitation de son esprit. Le ranch semblait encore plus isolé qu’elle ne l’avait imaginé. Les champs s’étendaient à perte de vue, et le ciel bas semblait presque peser sur ses épaules. Elle marcha jusqu’à une vieille barrière en bois, s’appuyant dessus tout en observant l’horizon.

Son esprit revint à Mia, à cette femme qui lui avait ouvert sa maison sans poser de questions. Pourquoi ? Cette générosité semblait trop parfaite pour être réelle. Et puis il y avait ces détails troublants, ces incohérences dans ses réponses. Rachel se mordit la lèvre. Elle ne voulait pas être paranoïaque, mais elle ne pouvait pas ignorer ce qu’elle ressentait. Quelque chose n’allait pas ici.

– Vous explorez déjà les environs ?

La voix fit sursauter Rachel. Elle se retourna pour voir Mia, qui l’observait depuis le porche. Ses bras étaient croisés, et son sourire semblait légèrement tendu.

– Oui, répondit Rachel, essayant de cacher sa surprise. C’est… apaisant, d’une certaine façon.

Mia hocha la tête, mais son regard ne quittait pas Rachel. Elle semblait peser ses mots, comme si elle cherchait la meilleure manière de répondre.

– Vous vous y habituerez. Ce ranch a une façon étrange de… grandir sur vous.

Rachel se força à sourire, mais cette phrase résonna étrangement en elle. Elle n’arrivait pas à décider si Mia voulait la rassurer ou la mettre en garde.

De retour à l’intérieur, Rachel trouva Elliot dans le salon, un livre ouvert sur ses genoux. Il leva les yeux lorsqu’elle entra, lui adressant un sourire aimable. Elle le connaissait à peine, mais il y avait quelque chose de rassurant dans sa présence. Une ancre, peut-être, dans cet environnement où tout semblait légèrement décalé.

– Vous avez eu le temps de vous installer ? demanda-t-il.

– Oui, répondit-elle en s’asseyant dans un fauteuil face à lui. Et vous ?

Il haussa les épaules, ses doigts jouant distraitement avec la couverture du livre.

– Je suis encore en phase d’observation.

Rachel fronça les sourcils, mais, avant qu’elle ne puisse poser une question, Mia entra dans la pièce, portant un plateau de thé. Son sourire était là, mais Rachel remarqua une tension dans ses gestes, une nervosité qu’elle ne parvenait pas à masquer complètement.

– J’espère que vous vous sentez bien ici, dit-elle en déposant le plateau sur la table basse.

Rachel observa Mia tandis qu’elle parlait, cherchant des indices dans sa posture, dans son regard. Il y avait quelque chose d’artificiel dans sa manière d’interagir, comme si elle jouait un rôle qu’elle avait répété trop souvent. Et ce rôle, Rachel en était sûre, ne révélait qu’une fraction de la vérité.

– Oui, merci, répondit-elle, mais sa voix manquait de conviction.

Mia lui adressa un sourire rapide avant de se tourner vers Elliot.

– Et vous, M. Ward ? Trouvez-vous ce que vous cherchez ?

Le ton était léger, presque taquin, mais Rachel perçut une note plus sombre sous la surface. Elliot répondit par un sourire, mais ses yeux semblaient chercher quelque chose dans ceux de Mia.

– Oh, je pense que je commence à comprendre l’endroit, dit-il simplement.

Rachel sentit un frisson lui parcourir l’échine. Le silence qui suivit était lourd, chargé d’un sous-entendu qu’elle ne pouvait pas encore déchiffrer. Mais elle savait une chose : ce ranch, avec ses secrets et ses silences, n’était pas ce qu’il semblait être.
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Des ombres dans les champs

La maison était plongée dans un silence dense, presque palpable. Rachel s’était allongée depuis des heures, mais le sommeil se refusait à elle. Elle fixait le plafond de sa chambre, où les ombres dansaient faiblement au gré des branches des arbres frappées par la lumière de la lune. Ce silence, qu’elle avait d’abord trouvé apaisant, avait pris une tout autre tonalité. Il ne la berçait pas. Il l’oppressait.

Un grincement léger lui fit retenir son souffle. Cela venait de quelque part dans le couloir. Elle se redressa lentement, tendant l’oreille. La maison était vieille, et le bois craquait parfois sous l’effet de l’humidité, mais ce bruit était différent. Régulier. Presque humain. Des pas.

Rachel resta immobile, le cœur battant contre ses côtes. Elle se répéta qu’elle se faisait des idées, que sa fatigue jouait des tours à son esprit. Mais lorsque le bruit reprit, un peu plus proche cette fois, elle sentit un frisson glacé lui parcourir l’échine. Elle posa un pied hésitant sur le sol froid et se leva, marchant avec précaution vers la porte. La poignée était froide sous ses doigts lorsqu’elle l’ouvrit doucement.

Le couloir était plongé dans une pénombre trouble, la lumière de la lune filtrant à peine à travers les rideaux des fenêtres. Elle s’avança, ses pieds nus effleurant le plancher qui, étrangement, ne craquait pas sous son poids. Les bruits avaient cessé, mais elle avait cette sensation viscérale d’être observée. Comme si l’obscurité elle-même la scrutait.

Au bout du couloir, une porte était légèrement entrouverte. C’était la pièce qu’elle n’avait pas encore explorée, celle qu’elle supposait être un bureau ou une remise. Une faible lueur vacillait à travers l’ouverture, comme une bougie qui oscillait sous l’effet d’un courant d’air. Rachel s’arrêta, hésitante, son souffle devenant plus court. Elle voulait appeler Mia, mais quelque chose l’en empêchait. Une peur primitive de briser ce silence pesant.

Elle avança encore, pas à pas, jusqu’à ce que sa main atteigne la porte. Lorsqu’elle la poussa doucement, un grincement brisa le calme, et la lueur disparut subitement. La pièce était vide, sombre, mais l’air y était plus frais, presque glacial. Une odeur persistante de terre humide flottait, et Rachel sentit un nœud se former dans son estomac. Elle recula instinctivement, refermant la porte derrière elle.

Alors qu’elle s’apprêtait à retourner dans sa chambre, un mouvement attira son attention depuis la fenêtre du couloir. Elle s’en approcha, collant son visage contre la vitre froide. Là, dans les champs qui s’étendaient à perte de vue derrière la maison, une silhouette se déplaçait lentement. Elle était difficile à distinguer dans l’obscurité, mais Rachel pouvait clairement voir une forme humaine, vêtue de sombre, avançant d’un pas lent et mesuré.

Elle retint son souffle, ses mains se crispant contre le rebord de la fenêtre. Qui pouvait bien être dehors à une heure pareille ? Mia ? Elliot ? Ou quelqu’un d’autre ? Elle chercha désespérément une explication logique, mais son esprit était trop envahi par la peur pour raisonner. La silhouette s’arrêta soudainement, comme si elle avait senti son regard. Rachel sentit son cœur s’arrêter. L’ombre tourna lentement la tête vers la maison, vers elle.

Elle recula brusquement, se cognant contre le mur derrière elle. Sa respiration était devenue haletante, presque incontrôlable. Elle se força à reprendre son calme, mais chaque fibre de son corps criait qu’elle devait s’enfuir. Elle jeta un dernier coup d’œil à travers la fenêtre. La silhouette avait disparu.

Rachel retourna précipitamment dans sa chambre, verrouillant la porte derrière elle. Elle se laissa tomber sur le lit, tremblante, les mains plaquées contre son visage. Elle essayait de se convaincre que ce n’était rien, qu’elle avait mal vu, mais l’image de cette silhouette immobile, fixant la maison, était gravée dans son esprit. Elle ne dormit pas cette nuit-là.

Le lendemain matin, la lumière blafarde du soleil perça enfin à travers les rideaux. Rachel était toujours éveillée, assise sur le bord du lit, le regard perdu dans le vide. Elle savait qu’elle devait en parler à Mia, mais une part d’elle redoutait la réaction de cette dernière. Et si elle ne la croyait pas ? Ou pire, si elle savait quelque chose et décidait de ne rien dire ?

Lorsqu’elle descendit, Mia était déjà dans la cuisine, comme si elle n’avait pas dormi non plus. Elle tourna la tête en entendant Rachel entrer, lui adressant un sourire qui semblait plus forcé que d’habitude.

– Bien dormi ? demanda Mia, posant une tasse de thé sur la table.

Rachel hésita, observant les traits de son hôte. Elle semblait fatiguée, plus tendue que la veille. Ce n’était pas le moment d’évoquer ce qu’elle avait vu. Pas encore.

– Pas vraiment, répondit-elle. La maison grince beaucoup la nuit.

Mia haussa un sourcil, comme si elle pesait la réponse de Rachel, mais elle ne dit rien. Elle se contenta de hocher la tête avant de reprendre ses tâches en silence.

Plus tard dans la journée, alors que Mia s’occupait à l’extérieur et qu’Elliot était introuvable, Rachel décida d’explorer davantage la maison. Elle retourna dans le couloir de la veille, mais cette fois, en pleine lumière, il semblait beaucoup moins menaçant. La porte du bureau était fermée, et lorsqu’elle tenta de l’ouvrir, elle découvrit qu’elle était verrouillée. Cela n’avait pas été le cas la nuit dernière. Une vague de frustration monta en elle. Quelque chose lui échappait, elle le sentait.

En passant près de la fenêtre du couloir, elle jeta un regard sur les champs. Ils semblaient paisibles sous la lumière du jour, mais Rachel ne pouvait s’empêcher de revoir cette silhouette dans son esprit. Elle devait savoir. Peu importe à quel point cela pouvait sembler insensé, elle devait comprendre ce qui se passait dans ce ranch.

Alors qu’elle se tenait là, perdue dans ses pensées, elle entendit des pas derrière elle. Elle se retourna brusquement, son cœur s’emballant, mais ce n’était qu’Elliot. Il se tenait à quelques mètres d’elle, un air interrogateur sur le visage.

– Tout va bien ? demanda-t-il.

Rachel hésita une seconde avant de répondre.

– Oui… Enfin, je ne sais pas. Quelque chose ne va pas ici, pas vrai ?

Elliot resta silencieux un moment, ses yeux perçants semblant analyser chaque mot qu’elle venait de dire.

– Vous n’êtes pas la seule à avoir cette impression, finit-il par dire. Mais il faut être prudent ici. Mia n’aime pas qu’on pose trop de questions.

Le ton de sa voix, bas et grave, fit frissonner Rachel. Elle ouvrit la bouche pour répondre, mais Elliot secoua la tête, comme pour lui dire que ce n’était ni le lieu ni le moment. Il tourna les talons et repartit, la laissant seule face à ses doutes grandissants.

Ce soir-là, Rachel resta éveillée bien après que tout le monde se soit retiré. Elle était assise près de la fenêtre de sa chambre, scrutant les champs, espérant et redoutant à la fois voir la silhouette réapparaître. Mais les heures passèrent, et rien ne bougea. Seul le vent, soufflant doucement à travers les collines, semblait murmurer une vérité qu’elle n’était pas encore prête à entendre.
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Le passé en éclats

La pluie tambourinait doucement sur le toit du ranch, un rythme régulier qui semblait vouloir apaiser les murs, les fissures, les souvenirs qu’ils contenaient. Mia était seule dans la cuisine, son regard perdu dans la danse des gouttes sur la vitre. Une tasse de thé refroidissait entre ses mains. Elle ne l’avait même pas goûtée. La maison était calme, mais ce calme n’apportait aucune paix. Il amplifiait seulement le bruit dans sa tête, un bruit qui l’entraînait, inexorablement, vers ce qu’elle tentait d’oublier.

Elle ferma les yeux. Mais au lieu de trouver l’obscurité, elle retrouva la lumière crue de ces étés passés. Ceux où la chaleur écrasante des champs ne faisait qu’exacerber la tension dans la maison. La voix grave et tranchante de son père résonnait encore dans son esprit, chaque mot porteur de reproches et d’attentes impossibles. Elle était petite, trop petite pour comprendre pourquoi chaque pas qu’elle faisait, chaque souffle qu’elle prenait semblait être une offense.

Mia revoyait la cuisine telle qu’elle était à l’époque. Plus sombre, plus oppressante. Les fenêtres souvent closes, les rideaux tirés, comme si son père voulait enfermer le monde à l’extérieur. Lui, toujours assis à la même place, son regard perçant analysant chacun de ses mouvements. Elle pouvait encore entendre le grincement de sa chaise lorsqu’il se redressait, sa silhouette imposante dominant la pièce.

– Viens ici, Mia.

Elle entendait cet appel comme s’il venait d’hier, une voix rauque, autoritaire, qui n’invitait pas, mais exigeait. Elle n’avait jamais osé tarder. Son père n’était pas un homme patient. Elle se souvenait de cette peur constante, ancrée dans ses os, de décevoir. Pas parce qu’elle cherchait son approbation — elle avait compris très jeune qu’elle ne l’obtiendrait jamais — mais parce qu’elle redoutait la colère qui venait après.

Elle revoyait ses mains, grandes et rugueuses, frappant la table avec une force qui faisait trembler les assiettes. Sa mère, silencieuse dans un coin de la pièce, les yeux baissés, s’efforçant de disparaître. Mia avait appris à lire la tension dans l’air, à anticiper les tempêtes avant qu’elles ne se déclenchent. Mais, malgré tous ses efforts, elle échouait souvent. Les tempêtes venaient toujours.

Elle se souvenait d’un jour en particulier. Le soleil déclinait, peignant le ciel d’or et de pourpre. Elle jouait près des clôtures, les mains sales de terre, le visage éclatant de cette joie rare et fugace qu’elle s’accordait parfois. Mais son père l’avait vue. Il était sorti, son ombre s’étirant derrière lui comme un prédateur.

– Regarde-toi, avait-il dit, sa voix calme, presque glaciale. Tu crois que c’est comme ça qu’on élève une fille ? Tu crois que je construis cette maison pour que tu te roules dans la boue comme un animal ?

Elle n’avait pas répondu. Elle avait appris que répondre ne servait qu’à attiser sa colère. Mais son silence ne suffisait jamais. Ce jour-là, il l’avait attrapée par le bras, ses doigts comme un étau, et l’avait traînée jusqu’à la maison. La douleur était vive, mais ce n’était rien comparé à l’humiliation. Il l’avait obligée à se laver devant lui, chaque geste accompagné de critiques et de remarques cinglantes. Même maintenant, des années plus tard, Mia pouvait encore sentir cette honte, comme une brûlure qu’aucune eau ne pouvait apaiser.

Dans les nuits les plus sombres, elle entendait encore ses mots, des fragments qui se gravaient dans son esprit : « Faible. Inutile. Indigne. » Des mots qui résonnaient dans chaque recoin de la maison, dans chaque pièce qu’il avait construite de ses propres mains. Ce ranch, cette prison déguisée en sanctuaire, portait son empreinte à jamais.

Mais il y avait eu des moments pires encore. Des nuits où les cris éclataient, déchirant le silence de la campagne. Pas les siens, mais ceux de sa mère. Elle n’avait jamais vu ce qui se passait derrière la porte fermée de leur chambre, mais elle n’en avait pas besoin. Elle savait. Elle avait vu les marques, les bleus qui disparaissaient sous des manches longues en plein été. Elle avait entendu les sanglots étouffés, les excuses murmurées, les prières qui semblaient toujours rester sans réponse.

Une nuit, elle s’était levée, poussée par une peur viscérale. Elle avait seulement dix ans, mais la détermination dans son petit corps aurait pu appartenir à une adulte. Elle avait ouvert la porte de leur chambre sans frapper. Son père s’était figé, surpris, son poing encore levé. Sa mère était recroquevillée sur le lit, ses yeux implorants fixant Mia, non pas pour demander de l’aide, mais pour lui dire de partir, de ne pas intervenir.

– Sors d’ici, avait-il grondé, sa voix plus basse, mais menaçante.

Elle n’avait pas bougé. Elle avait senti sa propre peur, mais quelque chose de plus fort l’avait poussée à rester. Son père s’était avancé vers elle, et cette fois, ce n’était pas une menace voilée. Il l’avait giflée si fort qu’elle était tombée au sol, le goût métallique du sang emplissant sa bouche. Mais même alors, elle n’avait pas pleuré. Pas devant lui. Jamais.

Cette nuit-là, quelque chose s’était brisé en elle. Pas seulement la peur, mais aussi l’espoir qu’il puisse changer. Elle avait compris que son père était un homme brisé, incapable d’aimer autrement qu’en imposant sa volonté, en écrasant tout ce qui ne correspondait pas à ses attentes. Mais cela n’avait rien atténué. Cela n’avait fait qu’alimenter sa haine.

Mia ouvrit brusquement les yeux, le présent la rattrapant comme un seau d’eau froide. La tasse de thé qu’elle tenait avait glissé de ses mains, se brisant sur le sol en une constellation de porcelaines. Elle resta immobile un moment, fixant les morceaux éparpillés à ses pieds, sa respiration irrégulière. Elle essaya de calmer le tremblement de ses mains, mais le souvenir de cette gifle, de cette honte, était encore vif.

Elle se pencha pour ramasser les morceaux, mais s’arrêta au milieu de son geste. Ses yeux tombèrent sur le reflet de son visage dans une flaque de thé. Ce n’était plus l’enfant terrifiée qu’elle voyait, mais une femme marquée par les années. Une femme qui avait survécu. Elle serra les poings, repoussant les souvenirs qui menaçaient de la submerger.

Dans cette maison, elle avait appris à vivre avec le poids de ces souvenirs. Elle avait appris à transformer sa peur en contrôle, à maîtriser chaque détail, chaque interaction. C’était son ranch maintenant. Pas celui de son père. Mais parfois, la maison semblait murmurer son nom, comme un écho de ce qu’elle avait vécu ici. Et, par moments, Mia n’était pas certaine d’être aussi libre qu’elle le prétendait.

Elle jeta les morceaux de porcelaine dans la poubelle, ses gestes brusques trahissant l’agitation qu’elle s’efforçait de contenir. La pluie continuait de tomber dehors, masquant les sons de la maison. Mais au fond d’elle, Mia savait que le passé ne se taisait jamais. Pas vraiment. Il continuait de s’infiltrer, comme une ombre qui refuse de disparaître.
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L’enquêteur

Le village semblait figé dans le temps, ses ruelles étroites bordées de maisons modestes aux toits d’ardoises et aux volets défraîchis. Elliot gara sa voiture près de l’unique café du coin, une petite bâtisse aux murs jaunis par les années et à l’enseigne délavée, « Chez Margot ». L’endroit semblait accueillant, mais une lourdeur imperceptible planait dans l’air. Comme si chaque pierre, chaque planche de bois portait le poids d’un secret.

Il descendit de la voiture, prenant une grande inspiration. L’air était plus frais ici, chargé d’une odeur d’humidité et de bois brûlé. Les passants, rares, le dévisageaient furtivement avant de détourner les yeux. Leur méfiance était palpable, et cela ne faisait que renforcer la détermination d’Elliot. Il n’était pas ici pour se faire des amis. Il était venu chercher des réponses.

La clochette de la porte tinta lorsqu’il entra dans le café. Quelques têtes se tournèrent vers lui, puis se détournèrent aussitôt, comme si sa simple présence dérangeait. Une femme d’une soixantaine d’années se tenait derrière le comptoir, essuyant distraitement un verre. Ses cheveux gris étaient relevés en un chignon serré, et son regard perçant l’évalua rapidement.

– Bonjour, dit-il avec un sourire poli. Un café, s’il vous plaît.

Elle hocha la tête sans un mot, se retournant pour préparer sa commande. Elliot observa la salle. Deux hommes âgés jouaient aux cartes près de la fenêtre, leurs voix basses comme un murmure. Une jeune femme était assise seule à une table, feuilletant un vieux magazine. Tout semblait ordinaire, mais il sentait une tension sous-jacente, comme si chaque mouvement était calculé, chaque mot pesé.

La femme revint avec son café, qu’elle posa devant lui sans cérémonie.

– Vous n’êtes pas du coin, remarqua-t-elle d’un ton neutre.

– Non, répondit-il en prenant une gorgée. Je suis de passage. J’ai loué une chambre au ranch.

Un silence s’abattit dans la pièce. Les hommes cessèrent de jouer, et la jeune femme releva brièvement les yeux avant de les replonger dans son magazine. Elliot remarqua le changement immédiat d’atmosphère. Le nom du ranch, apparemment, n’était pas anodin.

– Le ranch, répéta la femme derrière le comptoir, sa voix plus basse. Vous y restez longtemps ?

– Quelques jours. J’avais besoin de calme, dit-il en gardant un ton détaché. Mais c’est un endroit intéressant, non ? Il a une histoire ?

Elle haussa les épaules, mais son regard évita le sien.

– Pas grand-chose à dire. Une maison comme une autre.

Elliot savait reconnaître une esquive. Il posa doucement sa tasse, inclinant légèrement la tête pour capter son attention.

– Pourtant, j’ai entendu dire que plusieurs personnes y sont passées. Des gens qui cherchaient à se ressourcer, à repartir de zéro.

Elle se figea légèrement, mais dissimula son malaise en essuyant une tâche imaginaire sur le comptoir.

– Peut-être. Les gens ne restent pas longtemps. Ils viennent, ils repartent. C’est tout.

– Ou ne repartent pas, murmura-t-il presque pour lui-même.

La femme releva brusquement les yeux, ses sourcils froncés.

– Qu’est-ce que vous voulez dire ?

Elliot haussa les épaules, feignant l’innocence.

– Oh, rien. Juste une impression. Vous savez, dans les petits villages comme celui-ci, les rumeurs vont vite.

Elle serra les lèvres, mais avant qu’elle ne puisse répondre, un des hommes près de la fenêtre intervint.

– Vous feriez mieux de ne pas poser trop de questions, étranger. Ce n’est pas bon de remuer le passé.

Sa voix était rauque, marquée par des années de tabac et de désillusions. Elliot se tourna vers lui, un sourire aimable sur les lèvres, mais ses yeux étaient perçants.

– Je ne veux pas causer de problèmes. Juste comprendre l’endroit. C’est tout.

L’homme le fixa un moment avant de se renfoncer dans sa chaise, reprenant ses cartes.

– Alors, ne posez pas de questions, répondit-il sèchement.

Le message était clair. Mais pour Elliot, ce genre de réponse ne faisait qu’alimenter sa curiosité. Il finit son café en silence, remerciant la femme derrière le comptoir avant de sortir. Dehors, le soleil avait percé à travers les nuages, mais l’air restait lourd. Il marcha dans les ruelles, observant les détails : des volets clos, des jardins négligés, des regards furtifs qui disparaissaient derrière les rideaux. Ce village respirait la peur. Mais de quoi, exactement ?

Il s’arrêta devant une petite épicerie, son enseigne à peine lisible. À l’intérieur, une femme d’une quarantaine d’années arrangeait des fruits sur un étal. Elle releva la tête en le voyant entrer, lui adressant un sourire poli, mais distant.

– Bonjour, dit-elle. Je peux vous aider ?

Elliot hocha la tête.

– Peut-être. Je suis de passage, je loge au ranch, et je voulais en savoir un peu plus sur le coin. Vous êtes ici depuis longtemps ?

Elle sembla hésiter, mais finit par répondre.

– Toute ma vie. C’est un petit village, vous savez. Les gens ne partent pas souvent.

– Et le ranch ? Il appartient à Mia Sanders, c’est bien ça ?

Elle acquiesça, mais son sourire se fana légèrement.

– Oui. Mia est une femme bien. Elle aide beaucoup de gens.

– C’est vrai. Mais il y a eu des histoires, non ? Des visiteurs qui… disparaissent ?

La femme laissa tomber une pomme qu’elle tenait, mais se baissa aussitôt pour la ramasser. Lorsqu’elle se redressa, son sourire était revenu, mais il semblait plus crispé.

– Je ne sais pas de quoi vous parlez, dit-elle en retournant à son étal.

Elliot sentit son cœur s’accélérer. Il se rapprocha légèrement, baissant la voix.

– Je ne cherche pas à causer des ennuis. Mais si quelque chose s’est passé là-bas, il vaut mieux en parler, non ?

Elle posa ses mains sur le comptoir, son regard s’assombrissant.

– Écoutez, je ne sais rien. Et même si je savais, je ne dirais rien. Mia est une bonne personne. Et ce ranch… il est mieux qu’on le laisse tranquille.

Elliot sentit une vague de frustration monter en lui. Il remercia la femme et sortit, son esprit bourdonnant de questions sans réponses. Chaque conversation, chaque regard fuyant, renforçait son impression que quelque chose de sombre se cachait sous la surface de ce village. Mais il ne savait pas encore quoi.

Alors qu’il retournait à sa voiture, il remarqua un vieil homme assis sur un banc, une pipe entre les doigts. Il semblait l’observer depuis un moment, un sourire énigmatique sur le visage. Elliot hésita, mais finit par s’approcher.

– Vous semblez nouveau ici, dit l’homme avant même qu’il ne parle.

– C’est vrai. Je suis au ranch.

Le vieil homme hocha la tête, son regard brillant d’une lueur indéchiffrable.

– Faites attention, étranger. Ce que vous cherchez pourrait bien vous trouver en premier.

Elliot fronça les sourcils.

– Que voulez-vous dire ?

L’homme tira une bouffée de sa pipe, laissant le silence s’installer avant de répondre.

– Les secrets ne restent jamais enterrés très longtemps. Pas ici.

Elliot sentit un frisson parcourir son échine. Il ouvrit la bouche pour poser une autre question, mais l’homme se leva lentement, tapotant sa pipe contre le banc pour en vider les cendres.

– Bonne chance, dit-il avant de s’éloigner.

Elliot resta immobile un moment, ses pensées tourbillonnant. Ce village, avec ses silences et ses ombres, ne faisait qu’amplifier le mystère qui entourait le ranch. Mais une chose était claire : il était sur la bonne voie. Il devait juste creuser plus profondément. Et il était prêt à tout pour découvrir la vérité.
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La cave

Le soleil déclinait rapidement, et la lumière dorée qui baignait la maison commençait à céder la place à des ombres longues et vacillantes. Rachel était seule, Mia étant sortie pour une course rapide au village, et Elliot était enfermé dans sa chambre, prétendument plongé dans ses lectures. Cela faisait une heure qu’elle errait dans la maison, ses pas lents et hésitants la menant à explorer des coins qu’elle n’avait pas encore remarqués.

Le couloir près de la cuisine, sombre et exigu, avait quelque chose de singulier. Les murs y étaient dépourvus des cadres qu’on trouvait dans le reste de la maison, et une odeur étrange flottait dans l’air, une odeur de terre humide et de bois ancien. Rachel passa une main sur le mur rugueux en avançant, ses doigts frôlant par inadvertance une surface métallique. Elle s’arrêta. Là, presque dissimulée derrière une étagère bancale remplie de pots de conserves, se trouvait une porte. Elle était vieille, en bois massif, renforcé par des bandes de fer rouillé, et un cadenas imposant scellait son accès.

Une vague de curiosité la submergea. Elle recula légèrement pour observer la porte sous un autre angle, cherchant un indice sur ce qu’elle pouvait bien dissimuler. Pourquoi une porte si solide, dans une maison par ailleurs ouverte et accueillante ? La poignée, elle, était usée, comme si elle avait été maintes fois manipulée. Rachel se pencha, pressant son oreille contre le bois. Rien. Pas de sons, pas de mouvements. Mais quelque chose dans cette porte semblait exiger son attention, comme un aimant invisible.

Sa main effleura le cadenas. Il était froid, lourd, et recouvert d’une fine couche de poussière, mais pas assez pour suggérer qu’il n’avait pas été utilisé récemment. Elle tira légèrement sur la poignée, par pure curiosité, mais la porte resta obstinément fermée. Alors qu’elle se redressait, le grincement d’une planche sous son pied résonna, et une voix derrière elle brisa le silence.

– Qu’est-ce que vous faites là ?

Rachel sursauta violemment, son cœur tambourinant dans sa poitrine. Mia se tenait au bout du couloir, les bras croisés, le regard fixe. Il y avait quelque chose d’étrange dans son expression, une froideur qui contrastait avec son sourire habituel. Ses yeux, d’ordinaire vifs et chaleureux, semblaient maintenant scruter Rachel avec une intensité presque effrayante.

– Je… Je me promenais, balbutia Rachel. Je n’avais jamais remarqué cette porte.

Mia s’approcha lentement, ses pas résonnant sur le plancher. Elle s’arrêta devant la porte, plaçant son corps entre Rachel et cette dernière, comme pour en bloquer l’accès.

– C’est juste une vieille cave, dit-elle d’un ton plat. Rien d’intéressant.

Rachel sentit une tension s’installer dans l’air, comme un fil tendu sur le point de se briser. Elle n’était pas convaincue. Le ton de Mia, trop détaché, trop contrôlé, trahissait une nervosité qu’elle ne cherchait même pas à cacher complètement. Rachel baissa les yeux vers le cadenas.

– Pourquoi est-elle verrouillée ? demanda-t-elle, osant briser le silence.

Mia plissa légèrement les yeux, un sourire mince étirant ses lèvres.

– Pour des raisons de sécurité. Cette maison est vieille, et la cave n’est pas stable. Il serait dangereux d’y descendre.

Rachel hocha lentement la tête, mais une petite voix dans son esprit refusait de croire à cette explication. Si la cave était si dangereuse, pourquoi ne pas la condamner complètement ? Pourquoi un cadenas, et non pas un simple verrou ?

Mia posa une main légère sur son épaule, un geste qui se voulait rassurant, mais qui n’avait pas cet effet. Sa poigne était ferme, presque autoritaire.

– Je préfère que vous restiez à l’écart, dit-elle doucement, mais son regard avait une lueur d’avertissement. C’est mieux ainsi.

Rachel acquiesça, incapable de répondre. Mia lui fit signe de retourner vers le salon, et elle obéit, ses pensées tourbillonnant. Alors qu’elle s’éloignait, elle jeta un dernier coup d’œil en arrière. Mia était toujours là, devant la porte, son visage figé dans une expression qu’elle n’arrivait pas à interpréter. Elle semblait perdue, presque mélancolique, mais il y avait aussi une rigidité dans sa posture, comme si elle montait la garde.

Rachel s’assit dans le fauteuil près de la cheminée, ses mains tremblantes. Elle tenta de se convaincre que sa réaction était exagérée, que la porte de la cave n’était qu’un détail insignifiant. Mais la nervosité palpable de Mia la hantait. Cette femme, qui semblait si posée, avait perdu son masque pendant un instant. Et ce qu’elle avait vu derrière ce masque la troublait profondément.

Un peu plus tard, Mia entra dans le salon, son sourire de nouveau en place, comme si rien ne s’était passé. Elle portait une théière et deux tasses qu’elle déposa sur la table basse.

– Je pensais qu’un peu de thé ferait du bien, dit-elle avec légèreté.

Rachel observa ses gestes, cherchant des signes de tension, mais Mia jouait parfaitement son rôle. Elle était calme, aimable, comme toujours. Pourtant, Rachel ne pouvait pas oublier cette froideur qu’elle avait perçue dans le couloir.

– Merci, murmura-t-elle en prenant une tasse.

Mia s’assit en face d’elle, croisant les jambes avec élégance. Elle porta sa propre tasse à ses lèvres, ses yeux fixant Rachel par-dessus le bord.

– Vous vous habituez à la maison ? demanda-t-elle doucement.

Rachel hocha la tête, mais ses pensées étaient ailleurs. Elle hésita, mais la curiosité l’emporta.

– Vous avez beaucoup de souvenirs ici, non ? Ce doit être… spécial, de vivre dans la maison où vous avez grandi.

Mia posa lentement sa tasse, ses doigts serrant légèrement l'anse.

– Oui, répondit-elle après un moment. Spécial, c’est le mot.

Rachel sentit un frisson la parcourir. Le ton de Mia était neutre, mais quelque chose dans son expression laissait entendre que ce n’était pas tout à fait vrai. Elle voulut pousser la conversation plus loin, mais Mia se leva brusquement, ramassant les tasses.

– Il se fait tard, dit-elle en se dirigeant vers la cuisine. Vous devriez vous reposer.

Rachel la regarda partir, son esprit bouillonnant de questions. Ce ranch, cette maison, cette cave… Tout semblait enveloppé dans un voile de mystère qu’elle ne pouvait ignorer. Elle savait qu’elle ne pourrait pas rester en retrait plus longtemps. Quelque chose dans cette maison la poussait à chercher, à comprendre. Et elle ne partirait pas sans réponses.

Alors que la nuit tombait, Rachel se tenait à sa fenêtre, regardant les ombres qui s’étendaient sur les champs. Elle savait qu’elle prenait des risques en posant trop de questions, mais elle ne pouvait s’en empêcher. Ce n’était pas seulement de la curiosité. C’était un besoin viscéral de savoir. Et elle était prête à tout pour découvrir ce que Mia cherchait si désespérément à cacher.
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Le carnet

La journée s’était étirée dans une étrange torpeur, où le silence du ranch semblait peser encore plus lourd qu’à l’accoutumée. Elliot, assis dans un fauteuil près de la fenêtre de sa chambre, feuilletait distraitement un livre qu’il n’arrivait pas à lire. Son esprit était ailleurs, incapable de se détacher des indices épars qu’il avait déjà recueillis. Tout dans cet endroit suintait le mystère, comme si les murs eux-mêmes retenaient des secrets qu’ils ne voulaient pas dévoiler.

Lassé de son inaction, il se leva et entreprit d’explorer à nouveau la maison. Pas avec l’intention ouverte de fouiller — cela attirerait trop d’attention — mais avec la discrétion de quelqu’un qui cherchait des détails, des indices laissés par inadvertance. Il passa dans le salon, où une pile de journaux anciens était posée sur une table basse. Rien d’anormal, si ce n’était qu’ils semblaient avoir été consultés récemment. La poussière qui couvrait la maison ne s’était pas encore déposée sur les pages feuilletées.

C’est en passant près d’une étagère qu’il remarqua quelque chose. Un objet qui n’était pas aligné avec les autres : un carnet, noir, usé, avec des coins légèrement cornés. Il n’était pas en évidence, plutôt coincé entre deux livres comme s’il avait été placé là dans la précipitation. Elliot tendit la main, le regardant comme s’il tenait une relique fragile. Le cuir du carnet était froid sous ses doigts, et, lorsqu’il l’ouvrit, il découvrit que les pages étaient remplies d’une écriture serrée, nerveuse.

La première page portait un nom : Lucas Berrand. Elliot sentit un frisson parcourir son échine. Ce nom lui était familier. C’était l’un des visiteurs portés disparus il y a quelques années, un jeune homme venu au ranch pour, selon les rares témoignages disponibles, fuir une vie citadine oppressante. Il feuilleta rapidement les premières pages, des réflexions anodines sur son arrivée au ranch, sur le calme des lieux, sur Mia.

Mais plus il avançait, plus le ton des écrits changeait. Les phrases devenaient plus courtes, hachées, et les mots trahissaient un malaise croissant. Il s’arrêta sur une entrée particulière, datée de quelques jours avant la disparition présumée de Lucas :

« Il y a quelque chose ici. Je ne sais pas comment l’expliquer. Les nuits sont de plus en plus étranges. Hier soir, j’ai entendu des bruits dans le couloir, mais quand j’ai ouvert la porte, il n’y avait personne. Je suis certain que quelqu’un était là. Mia dit que ce sont les vieilles planches qui craquent, mais je ne suis pas sûr. Parfois, je me sens observé, même en plein jour. »

Elliot tourna une autre page, ses doigts tremblant légèrement. Le malaise dans les mots de Lucas semblait s’infiltrer en lui, comme une ombre rampante. La prochaine entrée était encore plus troublante :

« Cette cave. Pourquoi est-elle verrouillée ? J’ai vu Mia près de la porte hier soir. Elle semblait parler à quelqu’un, mais quand je suis arrivé, elle était seule. Elle m’a souri, mais se sourire… il y avait quelque chose derrière. Une menace, peut-être ? Je n’en suis pas sûr, mais je dois savoir ce qu’elle cache. »

Elliot se figea, son cœur battant plus vite. La cave. Encore elle. Rachel lui avait brièvement mentionné la porte verrouillée, et maintenant, il comprenait que Lucas avait ressenti la même fascination inquiétante pour cet endroit. Il tourna les pages plus vite, absorbé par la spirale descendante des pensées de Lucas.

« Je n’arrive plus à dormir. Les bruits sont constants. Des pas. Des murmures. Mais il n’y a jamais personne. Mia prétend que je me fais des idées, mais je ne peux pas lui faire confiance. Je dois partir, mais une part de moi hésite. Comme si cette maison ne voulait pas me laisser partir. »

Les dernières pages étaient presque illisibles, griffonnées à la hâte, les phrases incomplètes :

« Je crois qu’elle sait. Elle sait que je sais. La cave… quelque chose… ce soir, je vais essayer. Si je ne reviens pas… »

Le carnet s’arrêtait là. Aucune suite. Pas d’explication. Elliot referma le carnet lentement, son esprit tourbillonnant. Il sentait une sueur froide perler sur sa nuque. Ce carnet n’était pas seulement un objet oublié. C’était une pièce du puzzle, une fenêtre sur ce qui avait poussé Lucas à sa disparition. Mais pourquoi était-il encore là, caché à la vue, comme un vestige que Mia n’avait pas jugé utile de détruire ? Avait-elle voulu le conserver pour une raison ?

Elliot rangea précautionneusement le carnet dans la poche intérieure de sa veste. Il devait en parler à Rachel. Elle avait déjà exprimé ses doutes sur Mia, et ce carnet pourrait lui apporter la validation dont elle avait besoin pour poursuivre sa propre investigation. Mais pour l’instant, il devait faire comme si de rien n’était.

En retournant dans le salon, il trouva Mia près de la cheminée, ajoutant une bûche au feu. Elle leva les yeux lorsqu’il entra, et son sourire se dessina, doux et aimable, mais à présent, Elliot savait ce qui se cachait derrière. Il ne pouvait s’empêcher de la comparer au carnet, aux mots de Lucas qui décrivaient ce même sourire avec une nuance de menace.

– Vous vous êtes fait discret aujourd’hui, dit-elle en inclinant légèrement la tête.

– J’aime bien observer, répondit-il avec un sourire tout aussi calculé.

Mia le scruta un instant, mais ne répondit pas. Elle retourna à ses tâches, mais Elliot sentait qu’elle avait perçu quelque chose. Un changement dans son attitude, une tension qu’il essayait de masquer. Il prit une profonde inspiration et se força à se détendre. Il savait qu’il devait avancer prudemment. Mia n’était pas le genre de personne à ignorer les détails. Elle voyait tout.

Plus tard dans la soirée, Elliot se retrouva dans sa chambre, seul avec ses pensées. Il relut plusieurs fois les pages du carnet, chaque mot s’imprimant dans son esprit. Une partie de lui voulait descendre immédiatement et forcer la porte de la cave. Mais il savait que ce serait trop risqué. Pas encore.

Au loin, un bruit sourd résonna, comme un objet lourd qui tombait. Elliot se redressa, tendant l’oreille. Puis plus rien. Juste le silence oppressant du ranch. Mais ce silence, à présent, semblait chargé de mille murmures, invisibles et insaisissables. Il serra le carnet contre lui, comme une arme fragile, mais essentielle, et se coucha avec la ferme intention de découvrir ce que Mia cachait. Parce que maintenant, il en était sûr : ce ranch, cette cave, et cette femme, tout cela était lié à quelque chose de bien plus sombre qu’il n’avait imaginé.
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Des visages familiers

Le crépitement doux de la cheminée emplissait le salon d’une chaleur feutrée, mais Rachel ne parvenait pas à s’apaiser. La maison avait ce don étrange de transformer des moments ordinaires en instants de malaise. Chaque bruit, chaque craquement du bois semblait plus lourd, plus significatif qu’il ne l’était vraiment. Elle s’était assise dans le canapé, feuilletant distraitement un vieux magazine laissé sur la table basse, mais son regard errait constamment autour de la pièce.

Les murs du salon étaient ornés de quelques cadres, tous discrets. Contrairement aux photos typiques de famille ou de souvenirs de voyage, ceux-ci ne contenaient que des paysages : des champs en automne, des collines embrumées, des rivières scintillantes sous le soleil. Des images belles, mais impersonnelles. Pourtant, quelque chose attira son attention.

Sur une étagère en bois près de la cheminée, un cadre plus petit, presque caché derrière une pile de livres, se distinguait des autres. Rachel se leva, intriguée. Elle posa le magazine sur la table et s’approcha. Le cadre était légèrement poussiéreux, comme si personne ne l’avait touché depuis longtemps, mais il n’était pas placé là par hasard. Avec précaution, elle le saisit et le tira de l’étagère.

Ce qu’elle découvrit fit battre son cœur plus vite. La photo, jaunie par le temps, montrait une jeune Mia, peut-être âgée de dix ou onze ans. Elle était assise sur les marches d’un porche, celui de cette maison. À ses côtés se tenait un homme imposant, au visage grave et anguleux. Ses traits étaient durs, son regard perçant. Il portait une chemise en flanelle et tenait une main protectrice, presque possessive, sur l’épaule de Mia. Bien que la photo soit figée, Rachel ressentait une tension palpable entre eux. Le sourire de Mia semblait forcé, presque douloureux.

Rachel déglutit difficilement. Elle savait qu’elle regardait le père de Mia. Cet homme, dont Mia n’avait jamais parlé en détail, mais dont la présence semblait imprégner chaque recoin de cette maison. Tout dans sa posture, dans son expression, suggérait une autorité écrasante, une figure qui ne laissait aucune place à la légèreté ou à l’amour.

Elle retourna la photo et trouva une inscription au dos, écrite à la main avec une encre légèrement effacée : « Été 1994. Papa et moi. »

Papa. Ce mot avait une connotation presque douce, mais, dans ce contexte, il paraissait grotesque. Rachel sentit un frisson lui parcourir l’échine. Elle replaça la photo dans le cadre et le tint un instant, hésitant à la remettre à sa place. Elle savait qu’elle ne devrait pas se mêler de ce genre de souvenirs, qu’elle risquait de franchir une limite, mais la curiosité l’emportait. Cette photo était une fenêtre sur un passé que Mia s’efforçait manifestement de cacher.

Alors qu’elle contemplait encore l’image, un bruit de pas la fit sursauter. Elle tourna rapidement la tête pour voir Mia se tenir dans l’encadrement de la porte. Elle portait une veste légère, ses cheveux attachés en queue de cheval, et son regard se posa immédiatement sur le cadre dans les mains de Rachel.

Un silence s’installa, lourd et étouffant. Le visage de Mia était immobile, mais ses yeux semblaient brûler d’une colère froide. Elle entra lentement dans la pièce, ses mouvements précis et mesurés.

– Qu’est-ce que vous faites ? demanda-t-elle, sa voix douce, mais teintée d’une note tranchante.

Rachel sentit sa gorge se nouer. Elle tenta de garder son calme, mais ses mains tremblaient légèrement lorsqu’elle posa le cadre sur la table basse.

– Je… je regardais les photos. Je suis tombée sur celle-ci, murmura-t-elle, incapable de soutenir le regard de Mia.

Mia s’approcha, ramassant le cadre d’un geste rapide. Elle le tint contre elle, comme si elle protégeait un trésor précieux, ou un secret dangereux.

– C’est une vieille photo, dit-elle, son ton devenant glacial. Elle n’a pas d’importance.

Mais Rachel savait que ce n’était pas vrai. Cette photo avait de l’importance. Beaucoup, même. Et ce que Mia cherchait à cacher la rendait encore plus suspecte.

– Votre père, murmura Rachel, plus pour elle-même que pour poser une véritable question.

Mia releva brusquement la tête, ses yeux lançant un avertissement. Le silence qui suivit était presque assourdissant. Rachel sentit qu’elle venait de franchir une limite, mais elle ne pouvait plus reculer.

– Oui, dit finalement Mia, son ton si froid qu’il semblait geler l’air. Mon père. Il est mort depuis longtemps.

Rachel hésita, mais l’envie de comprendre était plus forte que sa peur.

– Vous ne parlez jamais de lui, dit-elle doucement. C’était un homme important pour vous ?

La réaction de Mia fut instantanée. Elle posa brutalement le cadre sur la table, les mâchoires serrées. Ses yeux, d’habitude si vifs et contrôlés, semblaient cette fois vaciller entre la colère et quelque chose d’autre. Une douleur profonde.

– Il n’y a rien à dire, dit-elle sèchement. C’était un homme compliqué, comme beaucoup de pères. Mais ça n’a rien à voir avec vous ni avec votre séjour ici.

Rachel sentit une tension dans ses propres épaules. Elle savait qu’elle marchait sur un terrain glissant, mais elle ne pouvait pas s’empêcher de poursuivre.

– Je suis désolée si j’ai franchi une limite, mais… parfois, les souvenirs sont importants. Ils nous aident à comprendre.

Mia éclata d’un rire bref et sans joie. Elle passa une main dans ses cheveux, visiblement agacée.

– Comprendre quoi, Rachel ? Que les gens changent ? Que certains souvenirs devraient rester enterrés ? Ce n’est pas ça que vous voulez savoir, n’est-ce pas ? Vous cherchez quelque chose. Mais vous ne trouverez rien. Pas ici.

Rachel recula légèrement, déconcertée par l’intensité de la réponse. Elle ouvrit la bouche pour répondre, mais Mia leva une main, comme pour clore la discussion.

– Je vais remettre cette photo à sa place, dit-elle en reprenant le cadre. Et je vous suggère de laisser le passé là où il est. Croyez-moi, il n’a rien de bon à offrir.

Sans un mot de plus, Mia quitta la pièce, emportant la photo avec elle. Rachel resta immobile, le cœur battant, ses pensées tourbillonnant. Elle savait qu’elle avait touché une corde sensible, mais la réaction de Mia dépassait ce qu’elle avait anticipé. Ce n’était pas seulement de la colère. C’était de la peur.

Elle s’assit lentement dans le fauteuil, tentant de remettre de l’ordre dans son esprit. La photo, le regard de cet homme, la tension dans la maison… Tout cela formait un puzzle qu’elle n’arrivait pas encore à assembler. Mais une chose était sûre : Mia portait un fardeau qu’elle refusait de partager. Et ce fardeau était directement lié à ce ranch.

La lumière du feu dans la cheminée dansait sur les murs, créant des ombres mouvantes. Rachel observa ces ombres, se demandant si elles avaient vu plus qu’elle ne pouvait imaginer. Ce soir-là, le ranch semblait plus vivant que jamais, comme s’il gardait jalousement les secrets qu’elle s’efforçait de percer.
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Le pacte

Le vent s’était levé, faisant vibrer les fenêtres du salon. Rachel, assise près de la cheminée, observait les flammes danser, tentant de chasser la fatigue qui pesait sur ses épaules. La journée avait été étrange, comme toutes celles qu’elle avait passées au ranch. Les silences de Mia, les regards énigmatiques d’Elliot, les ombres persistantes qui semblaient imprégner chaque recoin de la maison… Tout contribuait à alimenter ce malaise sourd qui ne la quittait jamais vraiment.

Elle sursauta légèrement lorsque Mia entra dans la pièce. Son pas était léger, presque silencieux, mais Rachel sentait toujours sa présence avant de la voir. Mia portait une tasse de thé fumante et s’approcha lentement, s’arrêtant devant le fauteuil où Rachel était installée.

– Vous semblez préoccupée, dit Mia, sa voix douce, presque chaleureuse.

Rachel haussa les épaules, détournant le regard vers le feu.

– Je réfléchissais, répondit-elle simplement.

Mia posa la tasse sur la table basse avant de s’asseoir dans le fauteuil en face d’elle. Le silence s’installa entre elles, mais ce n’était pas le même silence oppressant que d’habitude. Cette fois, il semblait chargé d’une anticipation, comme si Mia pesait ses mots avant de parler.

– Rachel, dit-elle finalement, d’un ton mesuré. Je voulais vous proposer quelque chose.

Rachel releva les yeux, croisant le regard intense de Mia. Elle ne répondit pas, mais l’invitation à poursuivre était implicite.

– J’ai remarqué que vous vous adaptez bien à la vie ici, continua Mia. Ce ranch peut être… difficile à apprivoiser, mais vous semblez y trouver une certaine sérénité.

Rachel fronça légèrement les sourcils. La sérénité était le dernier mot qu’elle aurait utilisé pour décrire son expérience ici, mais elle garda le silence, curieuse de ce que Mia allait dire.

– Je me demandais si vous envisageriez de rester plus longtemps, reprit Mia. Pas seulement comme une invitée, mais… comme une collaboratrice.

Rachel sentit son cœur s’accélérer légèrement. L’idée de rester ici, dans cet endroit qui l’intriguait autant qu’il l’effrayait, lui sembla à la fois séduisante et terrifiante.

– Une collaboratrice ? demanda-t-elle, sa voix légèrement hésitante.

Mia hocha la tête, un sourire doux se dessinant sur ses lèvres.

– Oui. Le ranch a toujours besoin de mains supplémentaires. Il y a des tâches à accomplir, des réparations à faire, et parfois, de la gestion avec les visiteurs. Vous pourriez m’aider, en échange d’un logement à long terme. Une sorte de partenariat, si vous voulez.

Rachel resta silencieuse, réfléchissant à cette proposition inattendue. Elle avait fui une vie de contraintes, de peurs, et maintenant, Mia lui offrait une opportunité de stabilité. Mais était-ce vraiment une chance, ou simplement une nouvelle forme de cage ?

– Pourquoi moi ? finit-elle par demander, cherchant à sonder les véritables intentions de Mia.

Mia haussa légèrement les épaules, mais son regard restait fixé sur Rachel.

– Vous êtes différente, Rachel. Vous avez une force intérieure que peu de gens possèdent. Je l’ai remarqué dès votre arrivée. Et puis, vous êtes ici maintenant. Cela semble… naturel.

Rachel ne savait pas si elle devait être flattée ou méfiante. Le sourire de Mia était sincère, mais quelque chose dans sa voix, dans ses yeux, laissait entendre qu’il y avait plus que ce qu’elle disait.

– Je ne sais pas, répondit-elle enfin. C’est… beaucoup à réfléchir.

Mia inclina la tête, compréhensive.

– Bien sûr. Prenez le temps qu’il vous faut. Mais sachez que cette maison peut devenir un refuge, si vous le voulez. Vous n’avez pas à continuer de fuir.

Ces derniers mots résonnèrent dans l’esprit de Rachel bien après que Mia soit partie. Fuir. C’était exactement ce qu’elle faisait depuis des mois. Fuir son passé, fuir ses peurs, fuir elle-même. Mais rester ici… était-ce vraiment différent ? Ce ranch, avec ses secrets et ses ombres, était-il un endroit où elle pourrait se reconstruire, ou simplement un autre piège ?

Elle passa la nuit à peser les pour et les contre, ses pensées tourbillonnant sans relâche. Mia avait raison sur un point : elle ne pouvait pas continuer à courir indéfiniment. Mais accepter cette offre signifiait s’attacher à cet endroit, à Mia, à tout ce que ce ranch impliquait. Était-elle prête pour cela ?

Le lendemain matin, Rachel trouva Mia dans la cuisine, préparant du café. L’odeur riche emplissait la pièce, et la lumière du matin adoucissait les traits de Mia, lui donnant une apparence presque bienveillante. Rachel inspira profondément avant de parler.

– J’accepte, dit-elle simplement.

Mia se tourna vers elle, une étincelle de satisfaction brillant dans ses yeux.

– Vous êtes sûre ? demanda-t-elle, bien que son ton indiquât qu’elle savait déjà la réponse.

Rachel hocha la tête.

– Oui. Je veux essayer.

Mia sourit, un sourire large et sincère, mais Rachel ne put s’empêcher de remarquer une lueur indéfinissable dans son regard. Une lueur qui, malgré tout, lui donnait envie de rester sur ses gardes.
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Les murmures du village

Le vent portait des odeurs de terre humide et de bois brûlé alors qu’Elliot traversait les ruelles sinueuses du village. L’endroit semblait d’un autre temps, avec ses maisons vieillies par les années et ses rues désertes. Mais aujourd’hui, quelque chose dans l’air était différent. Un murmure. Une tension. Comme si le sol même du village retenait un secret qu’il refusait de livrer.

Il s’arrêta devant le café, son regard glissant sur l’enseigne usée de Chez Margot. L’endroit semblait endormi, mais il savait que, sous cette façade calme se cachait une réserve de non-dits et de silences calculés. Lorsqu’il poussa la porte, la clochette tinta doucement, et plusieurs têtes se tournèrent dans sa direction. Les conversations cessèrent, les regards s’évitèrent. Mais Elliot, habitué à ce genre d’atmosphère, n’en montra rien.

Margot, la propriétaire, se tenait derrière le comptoir, essuyant un verre avec un torchon déjà taché. Elle leva les yeux vers lui, son visage impassible.

– De retour, dit-elle d’un ton neutre. Un café ?

– Oui, répondit-il en s’asseyant au bar. Et quelques réponses, si vous avez le temps.

Elle s’arrêta un instant, ses mains toujours occupées à polir le verre. Son silence parlait plus que des mots.

– Vous posez beaucoup de questions, dit-elle finalement en lui servant son café.

– C’est mon habitude, répliqua Elliot en haussant les épaules. Mais je sens que ce village a une histoire que tout le monde préfère oublier.

Margot posa doucement le verre sur le comptoir, croisant les bras sur sa poitrine. Son regard était à la fois méfiant et résigné.

– Les histoires ici, elles sont vieilles, dit-elle. Et elles ne concernent plus personne.

– Elles concernent Mia, répondit-il calmement. Et son père.

Le nom sembla résonner dans la pièce. Les quelques clients présents échangèrent des regards furtifs, et l’un d’eux quitta précipitamment sa table. Margot serra les lèvres, mais Elliot pouvait voir la tension dans ses épaules. Il savait qu’il avait touché une corde sensible.

– Le père de Mia, reprit-il doucement. Il était connu, n’est-ce pas ?

Elle le fixa, et, pour la première fois, il vit une lueur de peur dans ses yeux.

– Connu, oui. Mais pas comme vous le pensez.

Elliot attendit, laissant le silence l’encourager à parler. Finalement, elle soupira et se pencha légèrement vers lui, baissant la voix.

– Henry Sanders n’était pas un homme comme les autres. Il avait… une présence. Une façon de vous regarder qui vous faisait sentir petit, insignifiant. Tout le monde dans ce village le respectait, ou du moins, le craignait.

Elliot hocha la tête, l’incitant à continuer.

– Il était propriétaire de ces terres, poursuivit-elle. Pas seulement le ranch, mais une grande partie des champs autour. Si vous viviez ici, vous travailliez pour lui, directement ou indirectement. Et s’il vous disait de faire quelque chose, vous le faisiez. Sans poser de questions.

Margot s’interrompit, son regard se perdant dans un souvenir lointain. Elliot sentit qu’elle hésitait à aller plus loin.

– Vous dites qu’il inspirait la crainte, dit-il doucement. Mais il y avait autre chose, non ?

Elle acquiesça lentement.

– Henry avait une manière de manipuler les gens. Pas seulement avec des mots, mais avec des regards, des gestes. Il savait ce qui vous faisait peur, ce que vous vouliez cacher, et il l’utilisait contre vous. Certains disent qu’il pouvait briser un homme sans même lever la main.

Elliot sentit un frisson lui parcourir l’échine. L’image qu’elle peignait d’Henry Sanders était celle d’un homme dangereux, mais pas dans un sens classique. Il était le genre de figure qui laissait des traces, même longtemps après son départ.

– Et Mia ? demanda-t-il. Comment était leur relation ?

Margot serra les lèvres, son visage se durcissant.

– C’était compliqué. Il la traitait comme une extension de lui-même. Tout ce qu’elle faisait devait être parfait. Pas pour elle, mais pour lui. Et si ce n’était pas le cas… Eh bien, je pense que vous pouvez deviner.

Elliot acquiesça, ses pensées tourbillonnant. Chaque mot qu’il entendait ne faisait que renforcer son impression que ce ranch, et tout ce qui s’y passait étaient profondément enracinés dans le passé d’Henry Sanders.

– Il est mort il y a dix ans, dit-il finalement. Mais les gens parlent de lui comme s’il était encore là.

Margot posa les mains à plat sur le comptoir, son expression devenant plus grave.

– Parce que, d’une certaine manière, il l’est. Henry n’est pas parti comme ça. Il a laissé un vide, mais aussi une ombre. Et cette ombre, elle est toujours sur ce ranch. Sur Mia.

Elliot sentit son estomac se nouer. Il prit une gorgée de son café, laissant le silence s’installer à nouveau. Mais avant qu’il ne puisse poser une autre question, une voix derrière lui le fit sursauter.

– Vous devriez arrêter de poser des questions.

Elliot se retourna pour voir un homme robuste, à la barbe grisonnante, qui le fixait avec un mélange d’avertissements et de défi.

– Et pourquoi ça ? demanda Elliot calmement.

– Parce que certains secrets devraient rester enterrés, dit l’homme. Vous ne comprenez pas ce que vous cherchez. Et quand vous comprendrez, il sera trop tard.

Le silence retomba lourdement dans la pièce. Elliot observa l’homme un instant avant de hocher la tête.

– Peut-être, répondit-il. Mais c’est un risque que je suis prêt à prendre.

L’homme grogna, mais ne répondit pas. Il se détourna et sortit, laissant la porte se refermer dans un claquement.

Elliot se tourna à nouveau vers Margot, mais elle secoua la tête.

– Vous avez entendu ce que vous vouliez entendre, dit-elle en rangeant les verres. Mais faites attention, étranger. Ce village a survécu à Henry Sanders, mais il a laissé des cicatrices. Et certaines ne se referment jamais.

Elliot quitta le café peu après, ses pensées plus troubles que jamais. Chaque mot, chaque regard, chaque silence dans ce village renforçait l’idée que Mia n’était pas seulement une victime de son père, mais aussi l’héritière de son influence. Mais dans quel sens ? Était-elle encore sous son emprise, même après sa mort ? Où avait-elle trouvé un moyen de reprendre ce pouvoir pour elle-même ?

Alors qu’il remontait dans sa voiture, le vent souffla à travers les rues désertes, portant avec lui un murmure. Un écho du passé, peut-être. Mais Elliot savait que ce qu’il cherchait ne resterait pas caché bien longtemps. Il n’avait pas encore toutes les pièces du puzzle, mais une chose était certaine : ce village et ce ranch étaient liés par un fil invisible, et ce fil menait directement à Mia.
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L’homme à la capuche

La nuit s’étendait sur le ranch, enveloppant la maison d’une obscurité profonde. Seules les étoiles, parsemées dans le ciel clair, offraient une faible lueur qui soulignait les contours des collines et des champs environnants. Rachel, allongée sur son lit, ne parvenait pas à trouver le sommeil. Les murmures du vent contre les fenêtres, les craquements du bois dans la maison, tout semblait amplifié, comme si l’obscurité rendait chaque son plus menaçant.

Elle se redressa, balayant la pièce du regard. Sa lampe de chevet diffusait une lumière tamisée, mais cela ne suffisait pas à chasser l’étrange malaise qui pesait sur elle. Elle se leva, enfila un gilet, et s’approcha de la fenêtre. En écartant légèrement les rideaux, elle observa l’extérieur, espérant trouver dans cette vue paisible une distraction à ses pensées tourmentées.

Mais quelque chose attira son attention. Une silhouette. Loin dans les champs, près de la limite des clôtures, un individu vêtu d’une capuche avançait lentement. Rachel plissa les yeux, incertaine de ce qu’elle voyait. L’obscurité et la distance rendaient les détails flous, mais l’étrangeté de la scène était indéniable. Cette personne semblait errer sans but, sa démarche lente et calculée.

Un frisson lui parcourut l’échine. Elle recula légèrement de la fenêtre, son esprit oscillant entre curiosité et peur. Devait-elle réveiller Mia ? Elliot ? Elle hésita, son cœur battant à tout rompre. La silhouette s’arrêta soudainement, comme si elle avait senti qu’on l’observait. Rachel retint son souffle, ses doigts crispés sur le rebord de la fenêtre. Puis, sans prévenir, l’inconnu tourna les talons et disparut derrière une colline.

Elle resta immobile, son regard fixé sur l’endroit où la silhouette s’était évanouie. L’air froid de la nuit semblait s’insinuer dans la pièce, rendant son malaise encore plus tangible. Finalement, elle quitta la fenêtre et sortit dans le couloir, ses pas légers sur le plancher. La maison était plongée dans un silence oppressant, chaque craquement amplifiant sa nervosité.

Rachel frappa doucement à la porte de Mia. Pas de réponse. Elle frappa une deuxième fois, plus fort cette fois, et la porte s’ouvrit brusquement. Mia, vêtue d’un peignoir, son visage encore marqué par le sommeil, se tenait là, l’air contrarié.

– Qu’est-ce qu’il y a ? demanda-t-elle d’un ton rauque.

Rachel hésita, mais l’image de la silhouette lui revint en mémoire.

– Il y avait quelqu’un dehors, dit-elle rapidement. Un homme, je crois. Il portait une capuche et il rôdait près des clôtures.

Mia cligna des yeux, son expression passant de la confusion à une concentration intense. Elle saisit une veste suspendue sur une chaise et sortit dans le corridor, Rachel la suivant de près.

– Tu es sûre de ce que tu as vu ? demanda Mia en descendant les escaliers.

– Oui, répondit Rachel. Il était là, juste derrière les collines. Puis il a disparu.

Mia ouvrit la porte principale et sortit sur le porche. Le vent nocturne soufflait doucement, apportant avec lui l’odeur familière de la terre et de l’herbe humide. Elle scruta l’obscurité, ses yeux plissés pour distinguer quelque chose dans le lointain. Mais rien ne bougeait.

– Il n’y a personne, dit-elle finalement, son ton calme, mais ferme. Tu as peut-être imaginé.

Rachel sentit une montée de frustration.

– Je sais ce que j’ai vu, insista-t-elle. Cet homme était réel.

Mia se tourna vers elle, ses bras croisés, son regard perçant.

– Écoute, Rachel. Ce ranch est isolé, mais parfois, des gens du village viennent traîner par ici. Ce n’est rien d’inhabituel.

– Pourquoi est-ce que quelqu’un rôderait ici à cette heure ? répondit Rachel. Ça n’a pas de sens.

Mia inspira profondément, comme pour contenir une réponse cinglante. Puis elle posa une main sur l’épaule de Rachel, un geste qui se voulait rassurant.

– Tu es fatiguée, dit-elle doucement. Tout ce qui se passe ici peut jouer avec ton esprit. Rentre te reposer. Je vais vérifier autour du ranch, juste au cas où.

Rachel hésita, mais le ton ferme de Mia ne laissait pas de place à la discussion. Elle retourna à contrecœur dans sa chambre, mais son esprit refusait de se calmer. Chaque image de cet homme à la capuche s’imprimait dans son esprit, chaque mouvement, chaque détail flou amplifiant son malaise.

Pendant ce temps, Mia descendit les marches du porche, ses yeux balayant les champs autour du ranch. Elle avança lentement, ses pas résonnant à peine sur le sol durci par le froid. Elle connaissait ce terrain mieux que quiconque, chaque courbe, chaque recoin. Mais ce qu’elle cherchait, ou ce qu’elle espérait éviter restaient un mystère.

Le lendemain matin, Rachel trouva Mia dans la cuisine, occupée à préparer du café. Son expression était neutre, mais Rachel pouvait sentir une tension sous-jacente.

– Alors ? demanda-t-elle en s’asseyant à la table. Tu as trouvé quelque chose ?

Mia secoua la tête, versant une tasse de café.

– Rien. Pas la moindre trace, pas le plus petit signe que quelqu’un est venu ici.

Rachel serra la mâchoire. Elle n’était pas convaincue.

– Tu penses que j’ai halluciné ?

Mia posa la tasse devant elle, s’asseyant en face.

– Non. Je pense que cet endroit peut faire ressortir des choses en nous, des peurs, des doutes. Mais je te crois, Rachel. S’il y avait quelqu’un, il est parti maintenant.

Le ton de Mia était rassurant, mais Rachel ne pouvait s’empêcher de remarquer une chose : Mia ne niait pas complètement. Elle évitait soigneusement de donner des réponses claires, et cela ne faisait qu’alimenter les soupçons de Rachel. Qui était cet homme ? Pourquoi était-il là ? Et pourquoi Mia semblait-elle si déterminée à minimiser la situation ?

Rachel regarda par la fenêtre, ses pensées tourbillonnant. Ce ranch, avec ses secrets et ses ombres, semblait s’étendre bien au-delà de ce qu’elle pouvait voir. Et l’homme à la capuche n’était qu’un autre fragment de ce mystère, un puzzle qu’elle savait qu’elle devait résoudre, quoi qu’il en coûte.
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La porte interdite

La maison était étrangement silencieuse, comme si elle retenait son souffle. Rachel descendit lentement les escaliers, le bois craquant légèrement sous ses pas. Elle savait que Mia était dehors, occupée à inspecter les clôtures après une nuit de vent violent. C’était une rare occasion où elle se trouvait seule dans la maison, sans regard sur elle, sans la présence omniprésente de Mia à surveiller ses moindres gestes.

Depuis son arrivée, la porte de la cave avait exercé sur elle une fascination inquiétante. Cette porte, massive et verrouillée, semblait presque vivante, une présence imposante dans un couloir autrement banal. Chaque fois qu’elle passait devant, un mélange de curiosité et d’appréhension la poussait à s’arrêter, à poser sa main sur le bois rugueux. Aujourd’hui, elle n’allait pas se contenter de la regarder.

Arrivée devant la porte, elle s’agenouilla pour examiner de plus près le cadenas qui en interdisait l’accès. Il était imposant, mais vieux. Des traces de rouille marquaient les coins, et Rachel se demanda s’il était aussi solide qu’il en avait l’air. Elle fouilla dans ses poches et en sortit une pince à cheveux, un réflexe qu’elle avait acquis dans une autre vie, lorsque les serrures simples étaient parfois des obstacles qu’elle devait franchir.

Les premiers essais furent infructueux. Le métal résistait, et la peur d’être surprise par Mia faisait trembler ses mains. Mais elle continua, son esprit obsédé par ce qu’elle pourrait trouver de l’autre côté. À sa grande surprise, après plusieurs minutes, un clic discret résonna. Elle resta immobile, son cœur battant à tout rompre. Le cadenas pendait désormais, inoffensif.

Elle se redressa lentement, saisissant la poignée avec hésitation. L’air semblait plus lourd autour d’elle, comme si la maison elle-même s’opposait à son geste. Mais elle tourna la poignée, et la porte s’ouvrit légèrement, révélant un escalier plongeant dans l’obscurité. Une odeur de terre humide et de bois pourri lui parvint, la faisant reculer légèrement. Mais elle ne pouvait pas abandonner maintenant.

Elle alluma la lampe de poche de son téléphone et éclaira l’escalier. Les marches en bois semblaient solides, mais vieilles, marquées par le temps et l’humidité. Elle posa un pied sur la première marche, puis un autre, s’enfonçant lentement dans l’obscurité. Chaque pas semblait amplifier les battements de son cœur, mais elle continuait, attirée par une force qu’elle ne comprenait pas.

Elle atteignit le bas de l’escalier, son faisceau de lumière balayant la pièce. La cave était vaste, bien plus grande qu’elle ne l’avait imaginé. Des étagères chargées de vieilles caisses et de bocaux s’alignaient le long des murs. Mais ce n’étaient pas ces objets qui attirèrent son attention. Au centre de la pièce, une table en bois brut était posée, nue à l’exception d’un objet : un petit cahier relié en cuir noir.

Elle s’approcha, tendant la main pour le saisir, mais un bruit derrière elle la fit sursauter. Des pas. Lents, lourds, descendants. Rachel se retourna brusquement, et son sang se glaça. Mia se tenait en haut des escaliers, sa silhouette découpée par la lumière du couloir. Ses yeux étaient fixes, perçants, et sa mâchoire serrée.

– Qu’est-ce que tu fais ? demanda Mia, sa voix basse, mais imprégnée d’une colère froide.

Rachel sentit une vague de panique l’envahir, mais elle se força à rester immobile.

– Je… Je voulais voir ce qu’il y avait ici, balbutia-t-elle. Pourquoi est-ce que cette porte est toujours verrouillée ?

Mia descendit lentement les marches, chaque pas amplifiant la tension dans la pièce. Lorsqu’elle arriva à la hauteur de Rachel, elle la fixa avec une intensité qui fit reculer cette dernière.

– Je t’ai dit de ne pas toucher à cette porte, dit Mia d’un ton glacial. Tu n’avais pas le droit.

Rachel serra les poings, trouvant un peu de courage dans sa frustration.

– Ce n’est pas normal, Mia. Rien ici n’est normal. Cette cave, cette maison… Qu’est-ce que tu caches ?

Mia tendit brusquement la main et arracha le carnet des mains de Rachel avant même qu’elle ne réalise ce qui se passait. Elle recula d’un pas, son visage dur et fermé.

– Tu ne comprends pas, dit-elle. Ce que je fais ici, ce que je protège… Ce n’est pas à toi de le découvrir.

Rachel sentit une vague de colère monter en elle.

– Protéger quoi ? cria-t-elle. Tes secrets ? Les disparitions ? Cet homme à la capuche que tu prétends ne pas connaître ? Qu’est-ce que tu me caches, Mia ?

Pour la première fois, Mia sembla vaciller. Ses traits, durs et déterminés, se fissurèrent légèrement, révélant une peur qu’elle avait jusqu’alors dissimulée.

– Tu ne comprends pas, murmura-t-elle, presque pour elle-même. Si tu savais… tu regretterais de poser ces questions.

Rachel la fixa, son souffle court, mais Mia se détourna, serrant le carnet contre elle comme si sa vie en dépendait.

– Remonte, dit Mia d’un ton ferme, presque autoritaire. Et ne redescends plus jamais ici.

Rachel ouvrit la bouche pour protester, mais le regard de Mia était sans appel. Cette femme, qui semblait autrefois si chaleureuse et protectrice, était désormais une étrangère, une présence froide et intimidante.

Elle remonta les escaliers à contrecœur, le cœur lourd et les pensées tourbillonnantes. Lorsque Mia referma la porte derrière elle, le claquement résonna comme un coup de marteau. Rachel se tenait dans le couloir, ses mains tremblantes. Une fissure profonde venait de s’installer entre elles, une fracture qu’elle savait irréparable.

Cette nuit-là, Rachel resta éveillée, ses pensées revenant sans cesse à la cave, à ce carnet, à Mia. La maison, silencieuse, semblait encore plus oppressante, comme si elle respirait les secrets qui s’y cachaient. Une chose était claire : Mia avait quelque chose à cacher. Et Rachel savait qu’elle devait découvrir la vérité, peu importe les conséquences.
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Des cicatrices visibles

Le ciel était gris ce matin-là, les nuages lourds donnant à la lumière une qualité diffuse, presque irréelle. Rachel était dans la cuisine, remuant distraitement une cuillère dans sa tasse de thé. Le silence entre elle et Mia était devenu la norme depuis leur confrontation à la porte de la cave. La tension entre elles s’était installée, palpable, mais elles n’en parlaient pas. Pas encore.

Mia entra, un panier de légumes sous le bras, ses bottes encore couvertes de boue. Elle posa le panier sur le plan de travail et roula ses manches, dévoilant ses avant-bras pour se laver les mains dans l’évier. Rachel, jusque-là absorbée par ses pensées, ne put s’empêcher de remarquer une marque qui s’étirait le long de l’avant-bras gauche de Mia.

La cicatrice était fine, mais profonde, une ligne blanche contre sa peau légèrement hâlée. Rachel détourna rapidement les yeux, ne voulant pas être prise en train de fixer. Mais l’image de cette marque restait ancrée dans son esprit. Ce n’était pas une simple éraflure ou une coupure accidentelle. C’était une blessure ancienne, mais qui portait encore les traces d’une douleur vive.

Mia sembla sentir son regard, car elle baissa instinctivement les manches de sa chemise, comme si elle regrettait de les avoir remontées.

– Le thé est prêt, dit Rachel pour briser le silence, sa voix plus basse qu’elle ne l’avait voulu.

– Merci, répondit Mia en se dirigeant vers la table.

Elles s’assirent en silence, chacune absorbée dans ses propres pensées. Rachel lutta contre l’envie de poser des questions. Chaque fibre de son être lui criait d’en savoir plus, mais elle savait que Mia n’était pas le genre de personne à se confier facilement, encore moins lorsqu’il s’agissait de sujets aussi personnels.

Finalement, elle ne put s’empêcher de murmurer, presque sans réfléchir :

– Ça doit avoir fait mal.

Mia releva les yeux, ses sourcils froncés.

– Quoi donc ?

Rachel hésita, mais elle se força à continuer.

– La cicatrice, sur ton bras. Je… Je suis désolée, je n’ai pas pu m’empêcher de la remarquer.

Le visage de Mia se ferma instantanément. Elle posa sa tasse de thé, ses gestes précis, mais tendus. Pendant un moment, Rachel crut qu’elle allait l’ignorer, comme elle l’avait fait pour tant d’autres questions. Mais contre toute attente, Mia se leva et retourna à l’évier, les mains agrippant le rebord de l’évier avec force.

– C’était il y a longtemps, dit-elle finalement, sa voix basse et contrôlée. Je pensais que ça ne se verrait plus.

Rachel ne bougea pas, retenant presque son souffle. Elle sentit que Mia était sur le point de dire quelque chose d’important, et elle ne voulait rien faire pour briser ce moment.

– Mon père, continua Mia, sans se retourner. Il avait une façon bien à lui de… faire comprendre ses attentes.

Rachel sentit un frisson lui parcourir l’échine. Ce qu’elle avait entendu au village sur Henry Sanders revenait brusquement dans son esprit, et les mots de Mia prenaient un sens terrifiant.

– Il ne frappait pas, pas vraiment, ajouta-t-elle avec un rire amer. Il trouvait ça trop grossier. Mais il avait ses méthodes. Des punitions qui laissaient une trace, au cas où l'on oublierait.

Rachel se leva instinctivement, avançant d’un pas vers Mia.

– Mia, je suis désolée. Je ne voulais pas…

– Tu voulais savoir, non ? répliqua Mia en se tournant brusquement. Voilà. Maintenant, tu sais.

Sa voix était dure, mais Rachel pouvait voir la douleur derrière son masque. Une douleur qu’elle portait depuis si longtemps qu’elle en était devenue une partie d’elle-même.

– Ce n’est pas juste une cicatrice, Rachel, dit Mia en croisant les bras, ses manches toujours relevées. C’est un rappel. De tout ce que j’ai fait pour survivre dans cette maison. De tout ce que j’ai enduré pour que cet endroit reste debout.

Rachel ouvrit la bouche pour répondre, mais aucun mot ne vint. Que pouvait-elle dire à une femme qui avait survécu à une telle enfance, et qui portait encore ces marques, visibles et invisibles ?

Mia se détourna, sa respiration tremblante.

– Mon père n’était pas un homme facile, continua-t-elle, sa voix plus basse. Il m’aimait, je suppose, mais son amour était… conditionnel. Si je n’étais pas à la hauteur, si je ne respectais pas ses règles… il trouvait des moyens de me le rappeler.

Rachel sentit une boule se former dans sa gorge. Elle voulait tendre la main, offrir un mot de réconfort, mais elle savait que Mia ne voulait pas de pitié.

– Tu n’es plus sous son emprise, dit-elle doucement. Ce ranch est à toi maintenant. Tu n’as pas à porter ça seule.

Mia se tourna vers elle, un sourire triste sur les lèvres.

– Tu crois que c’est aussi simple ? Que parce qu’il est mort, tout s’efface ? Cette maison est pleine de ses souvenirs, de ses règles. Il est peut-être enterré, mais il est toujours là.

Rachel n’eut pas de réponse. Elle se contenta de rester là, observant cette femme forte, mais brisée, qui luttait contre des démons que personne d’autre ne pouvait voir.

Finalement, Mia secoua la tête et reprit une posture plus assurée.

– Oublie ce que je viens de dire, dit-elle en remettant ses manches en place. C’est du passé.

Mais Rachel savait que ce n’était pas vrai. Rien de tout cela n’était vraiment du passé. Les cicatrices, qu’elles soient sur la peau ou dans l’esprit, ne disparaissent jamais complètement. Et dans cette maison, où chaque mur semblait murmurer des vérités oubliées, le passé était toujours à portée de main, prêt à ressurgir à tout moment.
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L’alliance fragile

La nuit s’étendait comme un manteau d’encre, enveloppant le ranch dans une obscurité oppressante. Seule une faible lumière filtrait à travers la porte entrouverte de la grange, projetant des ombres mouvantes sur les collines environnantes. Rachel s’y glissa discrètement, ses pas étouffés par la paille qui tapissait le sol. Elliot était déjà là, debout près d’une pile de vieilles caisses, son visage éclairé par la lumière tremblante d’une lanterne.

– Tu es venue, murmura-t-il en levant les yeux vers elle.

Rachel referma doucement la porte derrière elle, jetant un coup d’œil par-dessus son épaule. La maison principale était silencieuse, mais elle savait que Mia avait des oreilles partout. Elle hocha la tête en guise de réponse, avançant vers lui.

– J’ai longtemps hésité, avoua-t-elle. Mais il faut qu’on parle.

Elliot hocha la tête, un air grave sur le visage. Il posa la lanterne sur une caisse, créant un cercle de lumière vacillant autour d’eux.

– Je savais que tu ressentais la même chose, dit-il doucement. Quelque chose ne tourne pas rond ici.

Rachel croisa les bras, essayant de masquer les frissons qui lui parcouraient l’échine.

– Mia n’est pas celle qu’elle prétend être, dit-elle. Elle cache quelque chose. Je le sens depuis le début, mais… après ce qui s’est passé avec la cave, je ne peux plus l’ignorer.

Elliot fronça les sourcils, son regard devenant plus intense.

– Tu as essayé d’ouvrir la porte ? demanda-t-il.

Elle acquiesça, serrant légèrement les poings.

– Oui. Et elle m’a arrêtée. Pas juste calmement. Elle était… violente. Comme si cette cave était une partie d’elle qu’elle devait protéger à tout prix.

Elliot inspira profondément, passant une main dans ses cheveux.

– Ça correspond à ce que j’ai trouvé, dit-il. J’ai parlé à des gens du village. Ils ont tous peur d’elle. Pas directement, mais à cause de son père. Henry Sanders. Il avait une emprise sur eux, une façon de contrôler tout le monde. Et même après sa mort, son ombre plane toujours sur ce ranch.

Rachel sentit un frisson la parcourir. Les mots d’Elliot faisaient écho à ce qu’elle avait ressenti en voyant la cicatrice sur le bras de Mia, une preuve silencieuse d’un passé marqué par la douleur.

– Tu penses qu’elle continue ce qu’il a commencé ? demanda-t-elle à voix basse.

Elliot hésita avant de répondre.

– Je ne sais pas. Mais il y a une connexion entre ce ranch, le passé de Mia et ces disparitions. Tout ça est lié, j’en suis sûr.

Rachel baissa les yeux, ses pensées tourbillonnant. Chaque instinct lui criait de fuir, de quitter cet endroit avant qu’il ne soit trop tard. Mais une part d’elle, plus profonde, refusait d’abandonner. Elle devait comprendre. Elle devait savoir.

– Si l'on veut des réponses, dit-elle finalement, il va falloir travailler ensemble.

Elliot releva la tête, un léger sourire sur les lèvres.

– Une alliance, alors ? dit-il.

Elle hocha la tête, mais son regard restait sérieux.

– Oui. Mais une alliance fragile. Je ne sais pas si je peux te faire entièrement confiance. Pas encore.

Elliot eut un rire bref, sans joie.

– C’est réciproque, répondit-il. Mais pour l’instant, on a le même objectif.

Ils restèrent un moment en silence, la lumière de la lanterne dansant sur leurs visages. Puis Elliot se pencha et sortit un carnet de la poche intérieure de sa veste. Rachel le reconnut immédiatement.

– Le carnet de Lucas, murmura-t-elle.

Elliot hocha la tête, ouvrant les pages griffonnées.

– Il parle de la cave. Des bruits, des murmures. Il a même mentionné Mia, mais de manière étrange. Comme s’il ne savait pas si elle était une alliée ou une ennemie.

Rachel sentit son estomac se nouer.

– Et il a disparu, ajouta-t-elle. Comme tous les autres.

Elliot ferma le carnet et le rangea, son expression sombre.

– On doit descendre dans cette cave. Quoi qu’il y ait là-dedans, c’est la clé.

Rachel acquiesça, mais une boule de peur se forma dans sa gorge. Elle savait que ce qu’ils allaient découvrir pourrait tout changer, mais elle ne pouvait pas reculer. Pas maintenant.

– D’accord, dit-elle. Mais il faut être prudents. Mia est intelligente. Et si elle nous surprend…

– Elle ne nous surprendra pas, la coupa Elliot. On fera ça quand elle ne sera pas là. Et si elle découvre quelque chose, on improvisera.

Rachel n’était pas convaincue, mais elle garda le silence. Leur alliance était nécessaire, mais elle savait que la route serait semée d’embûches. Elle jeta un dernier regard à Elliot avant de se tourner vers la porte.

– Alors on le fait, murmura-t-elle. Mais si ça tourne mal, on s’en sort chacun de notre côté. Promets-le.

Elliot hésita un instant avant de hocher la tête.

– Promis.

Ils quittèrent la grange en silence, leurs pas légers dans la nuit. Alors qu’ils se séparaient pour retourner dans leurs chambres respectives, Rachel sentit une tension dans l’air, comme si le ranch lui-même retenait son souffle. L’alliance qu’ils venaient de sceller était fragile, mais c’était leur seule chance. La vérité se cachait quelque part entre les ombres de cette maison, et ils étaient déterminés à la trouver. Mais à quel prix ?
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Les champs de la peur

La lune, pleine et froide, baignait les champs dans une lumière pâle et fantomatique. Le vent soufflait doucement, faisant danser les hautes herbes qui s’étendaient à perte de vue. Elliot avançait prudemment, une lampe de poche à la main, ses pas amortis par le sol meuble. Il savait que cette expédition nocturne était risquée, mais l’adrénaline qui bouillonnait en lui éclipsait toute hésitation.

Les champs entourant le ranch avaient toujours eu une aura étrange. Même de jour, ils semblaient porter le poids d’un silence oppressant, comme si les collines et les arbres retenaient leur souffle. Mais la nuit, cet endroit se transformait en un labyrinthe d’ombres et de murmures. Chaque craquement sous ses bottes résonnait, chaque souffle de vent semblait porter un avertissement.

Elliot s’arrêta au pied d’un vieil arbre tordu, son tronc noueux semblant jaillir de la terre comme une main squelettique. Il éteignit brièvement sa lampe pour écouter, tendant l’oreille. Le ranch était à peine visible derrière lui, une silhouette sombre contre le ciel étoilé. Il ne voulait pas attirer l’attention de Mia. Pas encore.

Il se pencha et inspecta le sol près des racines de l’arbre. Les herbes étaient aplaties, comme si quelqu’un s’était récemment tenu ici. Il éclaira les environs, ses yeux scrutant chaque détail. Une légère dépression dans le sol attira son attention. Elle semblait trop régulière pour être naturelle, un creux dans la terre qui ne devait pas être là.

Il s’agenouilla, ses doigts creusant doucement dans la terre meuble. Il n’avait pas de pelle, mais ses mains suffiraient pour ce qu’il cherchait. Le sol était humide et froid, collant à sa peau tandis qu’il fouillait. Après quelques minutes, ses doigts rencontrèrent quelque chose de dur. Son cœur s’emballa.

Elliot écarta la terre, révélant un objet enveloppé dans une toile usée et sale. Il tira lentement, ses mains tremblantes, dévoilant ce qui semblait être une petite boîte en métal rouillé. Il l’ouvrit avec précaution. À l’intérieur, des effets personnels gisaient, comme figés dans le temps. Une montre cassée, un portefeuille en cuir usé, et… un carnet.

Son souffle s’arrêta lorsqu’il ouvrit le portefeuille. Une vieille photo en noir et blanc glissa sur ses genoux. Elle montrait un jeune homme souriant, debout devant un panneau marqué « Ranch Sanders ». Il connaissait ce visage. C’était Lucas Berrand, l’homme disparu dont il avait trouvé le carnet dans la maison.

Elliot sentit une vague de froid le parcourir. Ce n’était pas une coïncidence. Ce n’était pas une erreur. Ces objets avaient été enterrés ici, délibérément. Il tourna les pages du carnet, mais la majorité des écrits étaient effacés ou illisibles, trempés par l’humidité du sol. Seuls quelques mots restaient lisibles : « danger », « Mia », « cave ».

Le sol sous ses genoux semblait soudain plus lourd, plus chargé de sens. Il regarda autour de lui, comme si les champs eux-mêmes l’observaient. Était-il vraiment seul ici ? Le vent changea de direction, et un bruit lui parvint, un craquement distinct dans les herbes derrière lui. Il se redressa brusquement, balayant la lampe de poche dans la direction du bruit. Rien. Juste les ombres mouvantes des plantes agitées par le vent.

Il tenta de calmer sa respiration, mais une paranoïa viscérale le gagnait. Il savait qu’il n’était pas censé être ici, qu’il jouait avec des forces qu’il ne comprenait pas encore. Mais il ne pouvait pas partir maintenant. Pas sans des réponses.

Il rangea les objets dans la boîte, prenant soin de les envelopper à nouveau dans la toile avant de les glisser dans son sac à dos. Lorsqu’il se redressa, son regard fut attiré par une autre dépression dans le sol, à quelques mètres de là. Identique à celle qu’il venait de creuser.

Le doute l’assaillit. Combien d’autres secrets ce champ pouvait-il contenir ? Était-ce seulement des objets qu’il trouverait, ou quelque chose de bien pire ? Il hésita, mais le bruit d’un autre craquement, plus proche cette fois, le fit abandonner l’idée d’en découvrir davantage.

Il éteignit sa lampe de poche, s’accroupissant dans l’ombre de l’arbre. Ses sens étaient en alerte maximale, chaque son, chaque mouvement devenant une menace potentielle. Une silhouette émergea lentement à l’horizon, se déplaçant avec précaution à travers les herbes. L’homme à la capuche. Elliot sentit son cœur tambouriner dans sa poitrine. Cette silhouette, qu’il avait déjà aperçue de loin, semblait rôder avec un objectif clair. Mais pourquoi ici, et pourquoi maintenant ?

L’homme s’arrêta à quelques mètres de l’endroit où Elliot se cachait, scrutant le sol comme s’il cherchait quelque chose. Puis, comme s’il avait trouvé ce qu’il cherchait, il s’agenouilla et commença à creuser avec ses mains, exactement comme Elliot l’avait fait quelques instants plus tôt. Elliot resta immobile, retenant son souffle. Chaque fibre de son être lui criait de fuir, mais il savait que ce moment était crucial. Il devait comprendre qui était cet homme et ce qu’il voulait.

Après ce qui sembla être une éternité, l’homme se releva, tenant un objet que Elliot ne pouvait distinguer clairement. Il l’examina brièvement avant de l’enfouir dans sa veste et de s’éloigner, disparaissant dans l’obscurité comme il était venu.

Elliot attendit plusieurs minutes avant de bouger. Lorsqu’il fut sûr que l’homme était parti, il se releva, ses muscles tendus et endoloris. Il regarda une dernière fois l’endroit où l’homme avait creusé, mais quelque chose dans son instinct lui disait de ne pas s’approcher. Pas maintenant.

Il retourna vers le ranch, son esprit bourdonnant d’adrénaline et de questions sans réponse. Les effets personnels qu’il avait trouvés étaient une pièce du puzzle, mais elles soulevaient plus de mystères qu’elles n’apportaient de solutions. Qui les avait enterrés, et pourquoi ? Et cet homme à la capuche était-il lié à Mia, ou agissait-il pour ses propres raisons ?

Lorsqu’il atteignit la maison, il s’arrêta sur le seuil, regardant la lumière vacillante à travers les rideaux. Mia était peut-être encore éveillée. Ou peut-être pas. Elliot entra doucement, ses pas étouffés sur le plancher. Il savait qu’il devrait parler à Rachel, mais pas tout de suite. Il avait besoin de temps pour assimiler ce qu’il avait vu, pour comprendre comment ces fragments de vérité s’imbriquaient dans le tableau plus large.

Une chose était claire : ces champs étaient bien plus qu’un simple terrain autour du ranch. Ils étaient une tombe silencieuse, gardienne de secrets que personne n’aurait jamais dû découvrir.
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Des voix dans la nuit

Le silence dans la maison était lourd, presque oppressant. Rachel était allongée sur son lit, le regard fixé sur le plafond, incapable de trouver le sommeil. Les événements des derniers jours tournaient en boucle dans son esprit. La cave, les champs, les secrets de Mia… Tout semblait converger vers une vérité qu’elle redoutait autant qu’elle désirait connaître.

Une rafale de vent fit frémir la fenêtre, et le grincement lointain d’une porte interrompit ses pensées. Elle se redressa, tendant l’oreille. La maison était vieille, et les craquements nocturnes n’étaient pas rares. Pourtant, ce bruit semblait différent. Plus bas, plus proche. Puis, quelque chose d’autre. Un murmure, presque imperceptible.

Rachel se leva doucement, enfilant son gilet et ses chaussons, puis sortit dans le couloir. L’obscurité y était totale, à l’exception de la lumière blafarde de la lune qui filtrant par la fenêtre. Elle avançait à pas feutrés, ses sens en alerte. Le murmure s’intensifiait à mesure qu’elle approchait du bout du couloir, où la porte de la cave se trouvait. Elle sentit son cœur s’accélérer.

Arrivée devant la porte, elle s’arrêta, le souffle court. Les murmures étaient plus clairs maintenant, se mêlant à un son plus déchirant : des pleurs étouffés. Des voix, indistinctes, mais présentes, semblaient venir de l’autre côté. Elle posa une main tremblante sur le bois froid de la porte, fermant les yeux pour écouter. Les pleurs étaient entrecoupés de mots qu’elle ne comprenait pas, comme si plusieurs personnes chuchotaient en même temps.

Elle recula brusquement, son dos heurtant le mur du couloir. La peur la cloua sur place, son esprit cherchant désespérément une explication rationnelle. Elle fixa la porte comme si elle s’attendait à ce qu’elle s’ouvre d’un coup, mais elle resta fermée, immobile. Pourtant, les sons continuaient, comme une complainte venue d’un autre monde.

Rachel sentit une sueur froide perler sur sa nuque. Elle savait qu’elle devait confronter Mia, mais une part d’elle hésitait. Et si Mia mentait ? Et si les réponses qu’elle cherchait étaient pires que ce qu’elle imaginait ?

Prenant une inspiration tremblante, elle recula dans l’ombre du couloir et se cacha dans une alcôve près des escaliers. Elle attendit, immobile, les oreilles tendues. Si Mia venait, elle pourrait observer sans être vue. Et elle viendrait, Rachel en était certaine. Ces bruits ne pouvaient pas être ignorés.

Quelques minutes s’écoulèrent avant que des pas ne résonnent dans la maison. Lents, méthodiques, comme si Mia savait exactement ce qu’elle allait trouver. Rachel retint son souffle alors que Mia apparaissait dans son champ de vision, vêtue d’un peignoir et portant une lampe torche. Son visage était neutre, mais Rachel pouvait voir la tension dans ses traits.

Mia s’arrêta devant la porte de la cave, posant une main sur la poignée. Elle resta immobile un instant, comme si elle écoutait. Puis elle murmura quelque chose, trop bas pour que Rachel puisse l’entendre, avant de tourner la clé dans la serrure et d’ouvrir la porte. Une odeur âcre et humide s’échappa immédiatement, emplissant le couloir. Mia entra et referma la porte derrière elle, laissant Rachel dans l’obscurité.

Le silence retomba, mais Rachel était incapable de bouger. Son esprit bouillonnait de questions. Pourquoi Mia descendait-elle là, au beau milieu de la nuit ? Était-elle seule, ou quelqu’un d’autre se trouvait-il dans cette cave ? Et ces voix, ces pleurs, étaient-ils réels, ou une illusion créée par l’atmosphère oppressante de la maison ?

Après plusieurs minutes, la porte de la cave s’ouvrit à nouveau, et Mia réapparut. Cette fois, son visage était fermé, ses traits durs comme la pierre. Elle verrouilla la porte derrière elle, puis s’éloigna sans un mot, disparaissant dans sa chambre.

Rachel resta cachée, son corps tendu comme un arc. Ce n’est qu’une fois certain que Mia était partie qu’elle osa sortir de l’ombre. Elle s’approcha à nouveau de la porte de la cave, la main tremblante. Les murmures avaient cessé, mais l’air autour d’elle semblait chargé de quelque chose d’indéfinissable. Une présence, peut-être.

Elle posa une main sur la serrure, sachant qu’elle n’avait pas la clé et que forcer la porte attirerait l’attention. Pourtant, l’envie d’agir, de découvrir la vérité était presque insoutenable. Elle recula finalement, retournant dans sa chambre, mais la sensation qu’elle avait laissée quelque chose derrière elle ne la quittait pas.

Elle passa le reste de la nuit assise sur son lit, les jambes repliées contre elle, les yeux rivés sur la porte de sa chambre. Les bruits de la cave hantaient son esprit, se mêlant à l’image de Mia et à ses secrets. Une chose était certaine : elle ne pouvait plus rester passive. Elle devait agir, et elle devait le faire bientôt. Mais pour cela, elle aurait besoin d’Elliot.

Au petit matin, la maison était calme, comme si rien ne s’était passé. Mais Rachel savait que quelque chose de crucial venait de se jouer. La porte de la cave était un seuil, une frontière entre ce qu’elle savait et ce qu’elle redoutait d’apprendre. Et elle était prête à franchir cette frontière, quoi qu’il en coûte.
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Le verrou psychologique

Le soleil déclinait lentement à l’horizon, projetant une lumière dorée à travers les fenêtres poussiéreuses du salon. Rachel était assise sur le canapé, un livre ouvert sur ses genoux, mais elle ne lisait pas. Son esprit était trop encombré. La nuit précédente, les murmures derrière la porte de la cave continuaient de hanter son esprit, une énigme qu’elle ne parvenait pas à résoudre.

Mia entra dans la pièce, portant un plateau avec deux tasses de thé fumantes. Son sourire semblait sincère, mais Rachel sentait la tension sous-jacente. Mia avait ce don de transformer les moments ordinaires en jeux d’échecs, où chaque geste, chaque mot, semblait calculé. Elle déposa le plateau sur la table basse et s’assit en face de Rachel.

– Tu es silencieuse aujourd’hui, dit Mia doucement, tendant une tasse à Rachel.

Rachel la remercia d’un signe de tête, mais resta sur ses gardes. Mia croisa ses jambes, prenant une gorgée de son thé avant de parler à nouveau.

– Je suppose que cette maison peut être… pesante, parfois. Surtout quand on ne connaît pas toute son histoire.

Rachel releva la tête, surprise par l’aveu. Mia semblait plus vulnérable que d’habitude, ses épaules légèrement affaissées, ses mains jouant avec le bord de sa tasse. Mais Rachel savait mieux que de se laisser tromper par les apparences. Pourtant, elle choisit de jouer le jeu.

– C’est vrai, répondit-elle prudemment. Il y a une atmosphère… particulière ici.

Mia hocha la tête, son regard se perdant dans le vide.

– C’est un endroit chargé de souvenirs, dit-elle d’une voix presque nostalgique. Certains bons, d’autres moins.

Elle posa sa tasse et se pencha légèrement en avant, comme pour confier un secret.

– Tu sais, j’ai grandi ici, Rachel. Chaque pièce, chaque recoin de cette maison est gravé dans ma mémoire. Mais ce que peu de gens comprennent, c’est que ces souvenirs, même les plus beaux, peuvent devenir des chaînes.

Rachel fronça les sourcils, intriguée malgré elle.

– Des chaînes ? répéta-t-elle.

Mia acquiesça, son expression s’assombrissant.

– Mon père… Il était un homme complexe. Beaucoup de gens dans le village le respectaient, mais ils ne voyaient pas l’autre facette de lui. Celle qu’il réservait à ceux qu’il aimait.

Rachel sentit son cœur se serrer. Elle se souvenait de la cicatrice sur le bras de Mia, de l’histoire qu’elle avait partiellement dévoilée. Mais cette fois, Mia semblait prête à en dire plus.

– Il avait cette manière de m’apprendre les leçons, continua Mia, sa voix presque tremblante. Pas avec des mots, mais avec des actes. Si je faisais une erreur, il s’assurait que je ne la reproduise jamais. Ça a laissé des marques, au sens propre comme au figuré.

Rachel posa sa tasse, incapable de détourner les yeux. Mia semblait si honnête, si brisée, qu’elle en oublia presque ses doutes. Mais une petite voix au fond d’elle la mettait en garde. Mia n’était pas du genre à se montrer vulnérable sans raison.

– Je suis désolée, murmura Rachel. Aucun enfant ne devrait avoir à subir ça.

Mia haussa les épaules, un sourire triste sur les lèvres.

– On apprend à vivre avec, dit-elle. Mais tu sais ce qui est le plus difficile ? Ce n’est pas la douleur. Ce sont les souvenirs. Les nuits où tu te réveilles en sueur, persuadée qu’il est encore là, à t’observer, à te juger.

Rachel sentit une boule se former dans sa gorge. Elle voulait croire Mia, croire que cette confession était sincère. Mais elle savait que Mia était une femme complexe, capable de manipuler les gens avec une finesse déconcertante.

– Pourquoi tu me racontes tout ça ? demanda Rachel, sa voix à peine audible.

Mia releva les yeux, et, pour la première fois, Rachel vit une lueur d’émotion brute dans son regard.

– Parce que je veux que tu comprennes, dit Mia. Ce ranch, cette maison… Ce ne sont pas juste des murs et des champs. C’est mon héritage. Mais c’est aussi un fardeau. Et je veux que tu saches que je ne suis pas ton ennemie, Rachel.

Le silence qui suivit était presque assourdissant. Rachel ne savait pas quoi répondre. Les mots de Mia étaient puissants, mais elle ne pouvait s’empêcher de se demander s’ils étaient calculés pour la désarmer.

– Je ne te vois pas comme une ennemie, finit-elle par dire, bien qu’elle ne soit pas sûre de croire à ses propres paroles.

Mia sourit, un sourire doux, mais empreint d’une certaine satisfaction.

– Merci, murmura-t-elle. Ça compte beaucoup pour moi.

Elles restèrent là, dans un silence tendu, sirotant leur thé. Mais, même alors que Mia semblait se détendre, Rachel ne pouvait s’empêcher de ressentir un malaise persistant. Cette conversation, cette histoire personnelle, tout semblait trop opportun, trop bien placé dans le contexte de leurs récentes tensions.

Lorsque Mia quitta la pièce, Rachel se retrouva seule, son esprit en ébullition. Elle rejoua la scène dans sa tête, analysant chaque mot, chaque expression. Était-ce une tentative sincère de se rapprocher d’elle, ou une manœuvre habile pour détourner son attention de la cave, des murmures, des secrets enfouis ?

Elle se leva, laissant sa tasse à moitié pleine sur la table. Son regard se posa sur la porte de la cave, visible depuis l’angle du salon. Cette maison était un labyrinthe de mensonges et de vérités inaccessibles, et Mia venait de tisser un fil supplémentaire dans ce réseau déjà complexe.

Une chose était certaine : elle ne pouvait pas se permettre de baisser sa garde. Pas maintenant. Pas avec Mia.
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Les journaux de l’oubli

La remise était en ruine, envahie par une odeur d’humidité et de bois moisi. Les poutres tordues semblaient prêtes à céder sous le poids des années, mais Elliot s’en fichait. Il avait passé la matinée à explorer les alentours du ranch, suivant une intuition tenace qui le poussait à fouiller les recoins oubliés. Cette intuition, il ne pouvait plus l’ignorer, pas après tout ce qu’il avait vu.

Il ouvrit la porte de la remise, ses gonds criant dans un grincement sinistre, et balaya l’intérieur avec la lampe torche de son téléphone. La pièce était encombrée de vieilleries : des outils rouillés, des caisses en bois empilées, et des toiles d’araignées si épaisses qu’elles semblaient tissées pour dissuader les curieux. Mais au fond, dans l’ombre, quelque chose attira son attention. Une pile de journaux, abandonnés dans un coin, recouverts d’une fine couche de poussière.

Elliot s’approcha, son cœur battant plus vite. Il s’accroupit et passa une main sur le dessus de la pile, soulevant un nuage de particules. Les journaux étaient anciens, leurs bords jaunis et fragiles. Le premier titre visible accrocha immédiatement son regard : « Disparition inquiétante dans la région de Sanders. »

Il fronça les sourcils, saisissant le journal avec précaution. L’article, daté de 1997, parlait d’un jeune homme, un touriste de passage, qui avait été vu pour la dernière fois près du ranch. Aucune trace de lui n’avait jamais été retrouvée. Le ton de l’article était vague, mais il y avait une phrase soulignée en rouge, comme si quelqu’un l’avait jugée importante : « La dernière personne à avoir vu la victime serait Henry Sanders, propriétaire du ranch. »

Elliot sentit un frisson remonter le long de sa colonne vertébrale. Il posa le journal de côté et en saisit un autre. Celui-ci, plus récent, racontait une histoire similaire. Un couple de randonneurs avait disparu en 2003, également près du ranch. Là encore, l’enquête s’était soldée par un échec. Puis un autre journal, puis un autre. À mesure qu’il feuilletait les pages, un schéma émergeait. Des disparitions, espacées de quelques années, toutes dans la même région, toute liée d’une manière ou d’une autre au ranch.

Il s’arrêta sur un article daté de 2011. Cette fois, le nom de Mia apparaissait. Elle avait été interrogée après la disparition d’une femme, une photographe venue documenter la faune locale. L’article mentionnait que Mia avait nié toute implication, expliquant qu’elle n’avait même pas vu la photographe pendant son séjour. Pourtant, la coïncidence était troublante.

Elliot recula, s’asseyant lourdement sur une caisse. Les pages entre ses mains tremblaient légèrement. Il comprenait maintenant pourquoi tout le village semblait éviter de parler du ranch, pourquoi les regards se détournaient dès qu’il mentionnait le nom des Sanders. Mais ce qu’il ne comprenait pas encore, c’était l’ampleur de ce secret. Les disparitions, Mia, son père… Comment tout cela s’emboîtait-il ? Et surtout, que faisait-il encore là ?

Il passa une main dans ses cheveux, l’esprit en ébullition. Il fallait qu’il parle à Rachel. Mais comment aborder ce sujet sans l’effrayer davantage ? Il savait qu’elle avait ses propres doutes, qu’elle était aussi déterminée que lui à découvrir la vérité. Mais il craignait que ces révélations ne la poussent à fuir, ou pire, à confronter Mia directement.

Un bruit sourd le tira brusquement de ses pensées. Il se redressa, la lampe torche pointée vers l’entrée de la remise. Le vent, peut-être. Ou… quelque chose d’autre. Il resta immobile, tendant l’oreille. Rien. Mais son instinct lui disait de ne pas rester plus longtemps. Il rassembla les journaux en une pile et les plaça dans son sac à dos, prenant soin de ne laisser aucune trace de son passage.

Lorsqu’il sortit de la remise, le soleil était déjà bas, projetant des ombres longues et inquiétantes sur le sol. Le ranch semblait paisible, mais Elliot savait que cette tranquillité n’était qu’une façade. Il marcha rapidement vers la maison, son sac serré contre lui comme un trésor interdit.

À l’intérieur, il trouva Rachel dans le salon, assise près de la fenêtre. Elle releva la tête en le voyant entrer, ses yeux emplis de fatigue et de questions.

– Tu as trouvé quelque chose ? demanda-t-elle, sa voix tendue.

Elliot hocha la tête, posant son sac sur la table.

– Des journaux, répondit-il. Pleins d’articles sur des disparitions. Toutes liées au ranch, d’une manière ou d’une autre.

Rachel se redressa, l’air soudain plus alerte.

– Montre-moi.

Elliot sortit les journaux un par un, les étalant sur la table. Rachel feuilleta les pages rapidement, ses mains tremblantes. Elle s’arrêta sur l’article mentionnant Mia, ses lèvres serrées.

– Elle a menti, murmura-t-elle. Elle a toujours su ce qui se passait ici.

Elliot s’assit en face d’elle, croisant les bras.

– C’est plus que ça, dit-il. Ces disparitions ne sont pas des accidents. Elles suivent un schéma. Et Mia est au centre de tout ça.

Rachel leva les yeux vers lui, son expression un mélange de peur et de détermination.

– Alors on ne peut plus attendre, dit-elle. On doit aller au fond des choses.

Elliot acquiesça, mais il savait que le chemin qui les attendait serait périlleux. Ces journaux étaient une clé, mais ils ne faisaient qu’effleurer la surface d’un mystère bien plus sombre. La vérité, ils le savaient tous les deux, se trouvait quelque part dans cette maison. Mais à quel prix seraient-ils prêts à la découvrir ?
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La faille

Le crépuscule enveloppait le ranch d’une lumière tamisée, peignant les murs de la maison de teintes orangées. Rachel se tenait à la fenêtre de la cuisine, observant distraitement le vent agiter les herbes hautes. L’atmosphère de la maison semblait plus lourde depuis la découverte des journaux. Elle sentait que quelque chose, un élément qu’elle ne pouvait encore saisir, était sur le point de basculer.

Un son l’attira soudainement hors de ses pensées. Des pas dans le couloir, légers, mais précipités. Elle reconnut la démarche d’Elliot. Sa curiosité piquée, elle se glissa dans l’ombre de la porte et observa discrètement. Elliot traversait le couloir, son téléphone plaqué à l’oreille, son visage tendu. Il jeta un regard furtif autour de lui avant de disparaître dans la pièce au fond du couloir, refermant la porte derrière lui.

Rachel sentit une pointe de méfiance la traverser. Elle n’avait jamais vu Elliot aussi nerveux. Poussée par une intuition qu’elle ne pouvait ignorer, elle s’avança silencieusement et s’arrêta devant la porte entrebâillée. La voix d’Elliot, basse et rapide, était claire maintenant.

– … Oui, je suis toujours au ranch, disait-il. Non, pas encore, mais j’ai trouvé des preuves. Ces journaux, ils corroborent tout.

Rachel plissa les yeux, son cœur s’accélérant. De quoi parlait-il ? Et surtout, à qui parlait-il ? Elle s’approcha un peu plus, retenant son souffle.

– Je ne peux pas encore agir, reprit Elliot. Pas tant que je n’ai pas accès à la cave. C’est là que tout se trouve. Mais il y a une complication… Mia n’est pas le seul problème. Rachel commence à poser trop de questions.

Rachel recula instinctivement, une vague de colère et de confusion montant en elle. Elle serra les poings, ses ongles s’enfonçant dans ses paumes. Elliot parlait d’elle comme d’un obstacle. Quel était son véritable objectif ? Pourquoi était-il là ? Toutes les conversations, toutes les confidences qu’ils avaient partagées… étaient-elles simplement une manipulation de plus ?

– Je vais gérer, dit Elliot d’une voix ferme. Mais vous devez comprendre que ça prend du temps. Si je vais trop vite, ça pourrait tout faire capoter.

Il raccrocha brusquement, le silence retombant dans la pièce. Rachel recula dans l’ombre du couloir, son esprit tourbillonnant. Lorsqu’Elliot ouvrit la porte, elle se pressa contre le mur, retenant son souffle. Il passa sans la remarquer, son visage fermé, et remonta les escaliers.

Rachel resta là un moment, son cœur battant à tout rompre. Elle avait fait confiance à Elliot, avait cru qu’ils partageaient un objectif commun. Mais cette conversation remettait tout en question. Et si Elliot avait des intentions cachées ? Et si, tout comme Mia, il jouait un rôle ?

Plus tard, ce soir-là, elle trouva Elliot dans le salon, feuilletant distraitement l’un des journaux qu’il avait rapportés. Elle s’assit en face de lui, tentant de masquer le tourbillon d’émotions qui bouillonnait en elle.

– Tu as l’air préoccupé, dit-elle, brisant le silence.

Elliot releva les yeux, un sourire forcé sur les lèvres.

– Juste fatigué, répondit-il. Tout ça commence à peser.

Rachel le fixa, cherchant une faille dans son masque. Mais Elliot était doué. Il ne laissait rien transparaître. Pourtant, elle ne pouvait s’empêcher de noter le léger tremblement dans ses mains, l’évitement subtil de son regard.

– Je sais ce que tu veux dire, murmura-t-elle. Ce ranch, cette maison… C’est comme si tout ici conspirait pour nous rendre fous.

Elliot hocha la tête, mais resta silencieux. Rachel décida de pousser un peu plus loin.

– Je me demande parfois… si l'on peut vraiment se faire confiance, dit-elle, sa voix teintée d’une fausse légèreté. Je veux dire, avec tout ce qu’on découvre. Ça devient compliqué.

Elliot releva les yeux, ses sourcils légèrement froncés.

– Pourquoi dis-tu ça ? demanda-t-il.

Rachel haussa les épaules, jouant la carte de l’hésitation.

– Je ne sais pas. C’est juste une impression. Parfois, j’ai l’impression que tu me caches des choses.

Elliot resta immobile un instant, puis éclata de rire. Mais son rire sonnait faux, comme un écho dans une pièce vide.

– Rachel, si je te cachais quoi que ce soit, tu le saurais. Crois-moi, on est dans le même bateau.

Elle esquissa un sourire, mais ses doutes s’étaient transformés en certitudes. Elliot mentait. Il jouait un jeu, et elle devait découvrir lequel avant qu’il ne soit trop tard.

Cette nuit-là, Rachel resta éveillée, écoutant les bruits de la maison, guettant les mouvements d’Elliot et de Mia. Elle savait qu’elle ne pouvait faire confiance à personne. Leurs secrets, leurs mensonges, tout cela faisait partie d’un puzzle qu’elle devait résoudre seule.

Une fissure venait de s’ouvrir dans son alliance fragile avec Elliot. Et cette faille, elle le savait, pourrait devenir leur perte à tous les deux.
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Les murs ont des yeux

Le matin était glacial, l’air chargé d’une humidité qui s’insinuait dans les os. Elliot, seul dans le salon, explorait les détails du ranch avec une attention accrue. Depuis sa conversation téléphonique, il se sentait suivi, observé, mais il n’arrivait pas à identifier la source de cette paranoïa. Pourtant, tout semblait l’indiquer : Mia savait plus qu’elle ne montrait.

En inspectant un recoin près de l’armoire, il remarqua une petite ouverture dissimulée derrière une poutre en bois. Une minuscule lentille, presque invisible à l’œil nu, était incrustée dans le mur. Elliot recula, son cœur battant plus fort. Il s’agenouilla pour mieux voir, analysant la position de la caméra. Elle était orientée vers le salon, couvrant presque tout l’espace.

Un frisson lui parcourut l’échine. Qui regardait ? Mia ? Était-ce elle qui utilisait ces caméras pour surveiller les moindres faits et gestes dans cette maison ? Il se redressa brusquement, balayant la pièce du regard avec une suspicion renouvelée. Où d’autres pouvaient-elles se trouver ? Et combien de temps avaient-elles été là ?

Il quitta le salon, se dirigeant vers la cuisine, où il avait passé de longues heures à discuter avec Rachel. Là encore, il examina chaque recoin, chaque angle. Après plusieurs minutes de recherche, il trouva une autre caméra dissimulée derrière une grille d’aération. Sa position stratégique lui permit de filmer non seulement la table, mais aussi l’évier et les fenêtres.

Elliot sentit une colère sourde monter en lui. Ces caméras étaient là depuis longtemps, c’était évident. Mais dans quel but ? Était-ce simplement pour surveiller, ou pour quelque chose de plus sinistre ? Il retourna rapidement au salon, son esprit en ébullition. La tension qu’il avait ressentie depuis son arrivée prenait soudainement un sens nouveau.

Il grimpa les escaliers, son attention tournée vers les chambres. S’arrêtant devant celle de Rachel, il hésita, mais la pensée qu’elle pourrait être observée le poussa à entrer. La pièce était calme, ordonnée, imprégnée d’une sérénité trompeuse. Mais après quelques minutes de recherche, il trouva ce qu’il redoutait. Une caméra, cette fois dissimulée dans un coin du plafond, cachée derrière une petite sculpture en bois. Elle offrait une vue complète sur le lit et le bureau.

Elliot se passa une main dans les cheveux, son esprit s’embrouillant. Il devait en parler à Rachel, mais comment le faire sans la terrifier ? Et que devait-il faire de ces caméras ? Les débrancher serait une déclaration ouverte de défiance envers Mia. Et si c’était bien elle qui les avait installées, cela ne ferait que l’alerter davantage.

Le bruit de pas dans le couloir le fit sursauter. Il se précipita hors de la chambre et referma doucement la porte derrière lui. Mia était en bas, probablement dans la cuisine, mais il n’était pas sûr qu’elle ne l’ait pas vu. Il descendit lentement, tâchant de masquer son agitation.

Dans la cuisine, Mia était debout devant l’évier, essuyant une tasse avec un linge propre. Elle se tourna vers lui en entendant ses pas, un sourire neutre sur le visage.

– Tu as l’air préoccupé, dit-elle. Tout va bien ?

Elliot hocha la tête, mais son expression devait trahir son mensonge, car Mia posa la tasse sur le plan de travail et s’avança légèrement.

– Tu sembles tendu, continua-t-elle. Ce ranch peut avoir cet effet, je suppose.

Il força un sourire, essayant de détourner la conversation.

– Juste une mauvaise nuit, répondit-il. Trop de questions et pas assez de réponses.

Mia l’observa un instant, ses yeux semblant chercher quelque chose dans son regard. Puis elle hocha la tête, son sourire s’élargissant légèrement.

– Parfois, il vaut mieux laisser certaines questions sans réponse, dit-elle doucement. Pour le bien de tous.

Cette phrase, prononcée avec un calme apparent, fit monter une vague de colère en Elliot. Elle savait. Elle savait qu’il cherchait, qu’il enquêtait. Et ces caméras ? Était-ce sa manière de garder une longueur d’avance ?

Après le départ de Mia, il retrouva Rachel dans la grange. Elle était assise sur une botte de foin, les bras croisés, son expression sombre.

– On a un problème, commença-t-il sans préambule.

Rachel releva la tête, son regard plein de méfiance.

– Quel genre de problème ? demanda-t-elle.

Elliot s’approcha, baissant la voix.

– Il y a des caméras dans la maison. J’en ai trouvé au moins trois, mais il y en a sûrement plus. Elles surveillent tout.

Rachel écarquilla les yeux, la surprise et l’indignation se mêlant sur son visage.

– Des caméras ? s’exclama-t-elle. Depuis combien de temps ? Et pourquoi ?

– Je ne sais pas, répondit Elliot. Mais ça change tout. Mia nous observe, c’est certain. Elle sait ce qu’on fait, où l'on va. Peut-être même ce qu’on dit.

Rachel passa une main sur son visage, essayant de contenir sa frustration.

– Alors elle sait qu’on la soupçonne, murmura-t-elle. Elle sait qu’on est en train de découvrir la vérité.

Elliot hocha la tête, croisant les bras.

– C’est pour ça qu’on doit être encore plus prudents. Plus rien de ce qu’on dit ou fait dans la maison n’est sûr. Si l'on veut continuer, on doit trouver un moyen de neutraliser ces caméras sans qu’elle le remarque.

Rachel serra les poings, son regard déterminé.

– On va le faire, dit-elle. Mais ça ne suffira pas. Si elle va aussi loin pour nous surveiller, c’est qu’elle cache quelque chose de bien plus grave.

Elliot acquiesça, mais une pensée persistante le tourmentait. Ces caméras n’étaient pas une simple précaution. Elles faisaient partie d’un réseau de contrôle, un moyen pour Mia de manipuler chaque détail de leur séjour. Et cette réalisation, plus que tout le reste, lui fit comprendre une chose : le temps jouait contre eux.
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L’histoire réécrite

Le grenier était poussiéreux et sombre, une pièce oubliée où le temps semblait s’être figé. Rachel tenait une vieille lampe-tempête qu’elle avait trouvée dans un coin, sa lumière vacillante révélant des malles en bois, des étagères bancales, et des piles de papiers jaunis par les années. Elle n’avait jamais vu cet endroit auparavant, et elle se demandait pourquoi Mia l’avait gardé si soigneusement dissimulé.

En déplaçant une pile de vieux magazines, son regard fut attiré par une boîte en fer, ornée de gravures complexes et verrouillée par une simple boucle rouillée. Elle la souleva avec précaution, la déposant sur une table bancale. La boîte s’ouvrit facilement, révélant des lettres soigneusement pliées, attachées par un ruban décoloré.

Rachel sentit son cœur s’accélérer. Les lettres étaient anciennes, écrites sur du papier épais. Elle en défit une avec soin, dépliant le papier pour révéler une écriture cursive élégante. Les mots semblaient flotter sous la lumière de la lampe, imprégnés d’une mélancolie palpable.

« Mon cher E., » commençait la lettre.

Rachel fronça les sourcils. Les phrases suivantes étaient empreintes de tension, de douleur et d’une culpabilité sous-jacente.

« Je ne sais pas si je pourrai jamais effacer ce que nous avons fait. Le poids de ce secret me consume chaque jour davantage. Peut-être que tu avais raison : certaines vérités ne sont pas faites pour être dites. Mais à quel prix devons-nous payer ce silence ? »

Elle releva la tête, les mots résonnant dans son esprit. Qui était E., et quel secret Mia portait-elle avec une telle culpabilité ? Elle replia soigneusement la lettre et fouilla dans la boîte, en sortant une autre, datée d’un an plus tard.

« E., je n’ai plus de nouvelles de toi depuis des mois. As-tu abandonné notre pacte ? Je me sens piégée ici, seule avec ce souvenir. Chaque fois que je regarde la cave, je revois leurs visages. Je les entends. Et toi, où es-tu ? »

Rachel sentit un frisson parcourir son échine. Ces lettres n’étaient pas de simples correspondances. Elles étaient des confessions, des fragments d’un puzzle qu’elle ne parvenait pas encore à assembler. Elle parcourut les autres lettres, mais les indices étaient cryptiques, éparpillés parmi des phrases voilées. Pourtant, un thème revenait sans cesse : la cave. Ce lieu maudit semblait être au cœur de tout.

Alors qu’elle lisait, un bruit étouffé provenant de l’étage inférieur la fit sursauter. Elle referma précipitamment la boîte, rangeant les lettres comme elle les avait trouvées. La lampe dans une main, la boîte dans l’autre, elle descendit les escaliers en silence, retenant son souffle. Elle s’arrêta au milieu du couloir, tendant l’oreille. Une porte claqua au loin. Mia ? Ou peut-être Elliot ?

Rachel regagna rapidement sa chambre, verrouillant la porte derrière elle. Elle déposa la boîte sur son lit, ses mains tremblantes. Elle relut la première lettre, cette fois avec une attention accrue, cherchant des indices qu’elle aurait pu manquer.

La culpabilité de Mia était palpable dans chaque mot, mais ce qui la troublait le plus était la mention répétée de cette figure mystérieuse, « E. ». Était-ce Elliot ? Non, les dates ne correspondaient pas. Alors qui ?

Elle se laissa tomber sur le lit, son esprit bourdonnant. Ces lettres ajoutaient une nouvelle couche à l’énigme du ranch. Mia n’était pas seulement une femme marquée par son passé ; elle était une femme hantée, prise au piège d’un acte dont elle ne semblait pas pouvoir se libérer.

Plus tard dans la soirée, alors que la maison était plongée dans l’obscurité, Rachel entendit frapper doucement à sa porte. Elle hésita, mais ouvrit finalement, trouvant Elliot dans l’ombre.

– Tu as trouvé quelque chose ? demanda-t-il à voix basse.

Rachel le fixa un instant, pesant ses mots. Devait-elle lui montrer les lettres ? Après la conversation suspecte qu’elle avait surprise, elle ne pouvait plus lui faire totalement confiance. Mais elle avait besoin de son aide.

– Oui, murmura-t-elle, reculant pour le laisser entrer. Des lettres, écrites par Mia. Elles parlent de… quelque chose. Quelque chose qu’elle a fait. Et elles mentionnent quelqu’un. E.

Elliot fronça les sourcils, s’approchant du lit où les lettres étaient étalées. Il en saisit une, la lisant attentivement, ses traits se durcissant à mesure qu’il parcourait les mots.

– E… répéta-t-il. Ça pourrait être n’importe qui. Mais ces lettres… elles parlent clairement d’un pacte, d’un secret partagé. Et la cave revient toujours.

Rachel hocha la tête, croisant les bras.

– Elle a écrit qu’elle entendait des voix, dit-elle. Qu’elle voyait des visages ! Est-ce de la culpabilité, ou est-ce… autre chose ?

Elliot releva les yeux vers elle, son expression grave.

– Peu importe ce que c’est, dit-il. Ce qu’il y a dans cette cave, c’est la clé. Si Mia a caché quelque chose, c’est là qu’on le trouvera.

Rachel sentit une vague de peur la traverser, mais elle acquiesça. Les lettres confirmaient ce qu’elle savait déjà au fond d’elle : Mia portait un secret qui devait être découvert. Mais à mesure qu’elles s’approchaient de cette vérité, elle ne pouvait s’empêcher de se demander si elles étaient prêtes à en affronter les conséquences.
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Les fantômes du passé

La nuit enveloppait le ranch d’un voile lourd, une obscurité si profonde qu’elle semblait absorber chaque bruit, chaque souffle. Mia était assise dans le fauteuil de son père, au centre du salon, une tasse de thé refroidissant entre ses mains. Le silence pesait sur ses épaules comme une chape de plomb, mais ce n’était pas le genre de silence apaisant. C’était celui qui amplifiait les murmures du passé, les ramenant à la surface avec une cruauté implacable.

Elle fixa le tableau accroché au-dessus de la cheminée, une peinture ancienne représentant des champs baignés de soleil. Mais tout ce qu’elle voyait, c’était son père. Sa silhouette massive, son regard perçant, sa voix qui résonnait dans chaque recoin de la maison. Cette maison. Ce tombeau.

« Tu es trop faible, Mia. Tu l’as toujours été. »

La voix résonna dans son esprit, une intonation rauque et tranchante qui l’avait poursuivie toute sa vie. Elle ferma les yeux, mais l’image de son père était gravée derrière ses paupières. Elle le voyait assis à cette même place, une cigarette à la main, émettant des ordres comme un général sur un champ de bataille. Pour lui, rien n’était jamais suffisant. Pas Mia, pas sa mère, pas ce ranch. Tout devait être contrôlé, maîtrisé. Et lorsque ce n’était pas le cas, la punition tombait, brutale et implacable.

Mia se redressa légèrement, posant la tasse sur la table basse. Ses doigts glissèrent sur le bois rugueux, comme pour se raccrocher à une réalité tangible. Mais la sensation ne suffisait pas à apaiser l’orage qui grondait en elle. Elle se leva, ses pas lents résonnant sur le plancher. Ses jambes la menèrent instinctivement vers la cave. Cette porte. Toujours cette porte.

Elle posa une main sur la poignée, mais ne l’ouvrit pas. La cave, c’était son héritage. Son fardeau. Le poids de tout ce que son père lui avait légué, enveloppé dans un voile de secrets et de silence. Elle se souvenait de la première fois qu’il l’avait emmenée en bas. Elle devait avoir dix ans. Trop jeune pour comprendre ce qui se passait, mais assez vieille pour savoir que c’était mal.

« Regarde, Mia. Regarde ce que signifie être fort. »

Il lui avait montré quelque chose. Quelque chose qu’elle avait essayé d’oublier pendant des années. Mais ce souvenir revenait toujours, comme une marée inévitable. Des cris, des pleurs, et ce regard. Celui de son père, froid et impitoyable, la forçant à accepter ce qu’il considérait comme une vérité immuable : le monde n’avait pas de place pour la faiblesse.

Elle recula d’un pas, retirant sa main de la poignée. Sa respiration était saccadée, son cœur battant furieusement dans sa poitrine. Elle s’appuya contre le mur, sa tête tombant en arrière. Combien de fois avait-elle tenté d’effacer ces souvenirs ? Combien de fois avait-elle essayé de réécrire l’histoire, de se convaincre qu’elle était différente, qu’elle était meilleure que lui ?

Mais la vérité était là, omniprésente. Chaque choix qu’elle faisait, chaque décision qu’elle prenait, portait la marque de son père. Il était son ombre, son spectre, le murmure incessant dans son esprit qui lui disait qu’elle ne serait jamais assez forte pour lui échapper.

« Mia, réveille-toi. »

Sa propre voix, douce, mais ferme, la tira de ses pensées. Elle inspira profondément, essayant de retrouver un semblant de contrôle. Elle ne pouvait pas laisser son père la briser, pas encore. Elle avait construit ce ranch à partir des ruines qu’il avait laissées. Elle avait transformé cet endroit en un refuge, même si ce refuge était tissé de mensonges.

Mais maintenant, Rachel et Elliot remettaient tout en question. Leur présence, leurs doutes, c’était comme un scalpel qui tailladait les murs qu’elle avait érigés pour se protéger. Elle pouvait sentir leurs regards, leurs soupçons. Ils fouillaient dans son passé, cherchant des réponses qu’elle n’était pas prête à leur donner.

Elle se dirigea vers la fenêtre, observant les champs baignés par la lumière froide de la lune. Ce paysage, qui autrefois lui apportait du réconfort, semblait maintenant chargé d’une hostilité silencieuse. Elle se demanda combien de temps elle pourrait encore tenir avant que tout ne s’effondre.

Un bruit dans la maison la fit sursauter. Elle se retourna brusquement, ses yeux scrutant l’obscurité du salon. Mais il n’y avait rien. Juste le vent qui s’engouffrait sous les portes, faisant frissonner les rideaux. Pourtant, elle ne pouvait s’empêcher de sentir qu’elle n’était pas seule. Que son père était toujours là, tapi dans l’ombre, prêt à surgir pour lui rappeler qu’elle ne pourrait jamais lui échapper.

Mia serra les poings, ses ongles s’enfonçant dans ses paumes. Elle devait garder le contrôle. Si elle cédait, tout ce qu’elle avait construit s’écroulerait. Et elle ne pouvait pas laisser cela arriver. Pas pour elle, pas pour la mémoire de ceux qu’elle avait perdus.

Elle se détourna de la fenêtre, son regard dur. Si Rachel et Elliot voulaient des réponses, ils devraient les trouver seuls. Elle n’allait pas leur faciliter la tâche. Mais au fond d’elle, une peur plus profonde s’insinuait : celle qu’ils découvrent la vérité. Pas seulement sur son père, mais sur elle. Sur ce qu’elle était devenue.

Et si, au final, elle n’était pas si différente de lui ?
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Le premier affrontement

Le soleil déclinait à l’horizon, peignant les murs du ranch de teintes dorées. Mais l’atmosphère à l’intérieur de la maison était tendue, presque suffocante. Elliot entra dans le salon, son sac à dos serré contre son épaule. Mia était assise près de la cheminée, feuilletant distraitement un livre. Elle leva les yeux en entendant ses pas, et son visage, d’abord neutre, se durcit légèrement en croisant son regard.

Elliot ne perdit pas de temps. Il posa son sac sur la table basse, ses mouvements brusques, et en sortit les objets qu’il avait trouvés dans les champs. Une montre cassée, un portefeuille usé, et une photo abîmée qui montrait un homme souriant devant le ranch. Chaque objet semblait chargé d’un poids invisible, d’une histoire que Mia s’était efforcée de cacher.

– Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle, sa voix basse, presque tranchante.

Elliot planta son regard dans le sien, un mélange de défi et de colère.

– Tu sais très bien ce que c’est, répliqua-t-il. Ces objets, je les ai trouvés enterrés dans tes champs. Ils appartenaient à des gens. Des gens qui ont disparu.

Mia posa son livre, lentement, et croisa les bras. Son expression était impénétrable, mais ses yeux trahissaient une lueur d’agacement.

– Je ne vois pas où tu veux en venir, dit-elle. Les champs sont vastes. Qui sait ce que d’autres ont pu y enterrer avant moi ?

Elliot serra les poings, son corps tendu.

– Ne me prends pas pour un idiot, Mia. Ces disparitions sont liées à ce ranch. Ton nom revient dans chaque dossier, chaque article. Et maintenant, ces objets… Ce n’est pas une coïncidence.

Un silence tendu s’installa, entrecoupé par le crépitement des braises dans la cheminée. Mia se redressa, son visage prenant une expression glaciale.

– Tu oses m’accuser, ici, dans ma propre maison ? Tu crois avoir tout compris parce que tu as trouvé quelques vieilleries dans la terre ? Tu ne sais rien, Elliot. Rien.

Sa voix s’éleva légèrement, mais elle restait contrôlée, chaque mot soigneusement articulé. Elliot se rapprocha, s’appuyant sur la table.

– Alors, explique-moi, insista-t-il. Explique-moi pourquoi ces gens disparaissent, pourquoi tout semble mener à toi.

Mia éclata de rire, un son court et froid.

– Parce que c’est facile, n’est-ce pas ? fit-elle, ses yeux étincelants de colère. Quand quelque chose va mal, on cherche quelqu’un à blâmer. Et qui mieux que moi ? La fille du monstre. La propriétaire du ranch maudit.

Elliot recula légèrement, surpris par l’intensité de sa réaction. Mais il ne céda pas.

– Ce n’est pas une question de blâme, Mia. C’est une question de vérité. Les gens ont le droit de savoir ce qui s’est passé ici.

Mia se leva, son corps tendu comme une corde prête à se rompre. Elle s’approcha d’Elliot, son visage à quelques centimètres du sien.

– La vérité ? murmura-t-elle, sa voix vibrante de colère. La vérité est un fardeau que tu ne veux pas porter, Elliot. Si tu savais… Si tu savais seulement une fraction de ce que j’ai dû faire pour protéger cet endroit, tu ne poserais pas ces questions.

Elliot ne bougea pas, mais ses yeux cherchaient désespérément un indice dans les siens. Une fissure, une faiblesse.

– Protéger quoi, Mia ? lança-t-il. La mémoire de ton père ? Ce ranch ? Ou toi-même ?

Cette dernière phrase sembla atteindre sa cible. Mia recula légèrement, son visage se figeant. Elle détourna les yeux, mais pas avant qu’Elliot ne remarque une étincelle d’émotion. Pas de la colère, cette fois, mais de la peur.

– Sors, dit-elle brusquement, sa voix basse, mais ferme.

Elliot secoua la tête.

– Pas avant que tu me dises la vérité.

Mia se tourna vers lui, ses poings serrés, son corps tremblant légèrement.

– La vérité ne te concerne pas, cracha-t-elle. Ce ranch, ces champs, cette cave… Ce sont mes secrets, pas les tiens.

Elliot sentit une vague de frustration monter en lui, mais il se força à garder son calme.

– Ce ne sont pas que tes secrets, Mia, dit-il doucement. Pas quand des vies sont en jeu. Pas quand des gens ont disparu.

Mia resta silencieuse, ses yeux fixés sur le sol. Le silence s’étira, lourd et oppressant. Puis, sans un mot, elle tourna les talons et quitta la pièce, laissant Elliot seul avec les objets sur la table.

Il se laissa tomber sur le canapé, passant une main sur son visage. Cette confrontation n’avait rien résolu, mais elle avait révélé une chose importante : Mia était sur la défensive. Et cela signifiait qu’il était sur la bonne voie.

Mais il savait aussi que cette confrontation avait changé les règles du jeu. Mia ne serait plus passive. Elle jouerait désormais pour garder le contrôle. Et il devait se préparer à ce qui viendrait ensuite.
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La clef manquante

La lumière du matin perçait à travers les rideaux épais de la chambre, inondant la pièce d’un éclat pâle. Rachel était assise sur le sol, entourée de piles de papiers et de boîtes poussiéreuses qu’elle avait dénichées dans un placard oublié. Depuis l’affrontement entre Elliot et Mia, l’atmosphère au ranch était devenue encore plus tendue, presque suffocante. Rachel savait qu’elle devait agir vite, avant que Mia ne resserre son emprise ou qu’Elliot ne prenne une initiative irréfléchie.

En fouillant une boîte en bois ornée de motifs floraux, ses doigts rencontrèrent une petite enveloppe pliée dans un coin. Le papier, jauni et fragile, semblait contenir quelque chose de métallique. Elle ouvrit l’enveloppe avec précaution, révélant une clef ancienne, à la surface légèrement oxydée. Sa forme allongée et ses dents complexes lui donnaient un air sinistre, presque anachronique.

Rachel resta immobile un moment, son cœur battant la chamade. Cette clef, elle le savait instinctivement, n’était pas là par hasard. Elle semblait chargée d’une intention, comme si elle avait attendu tout ce temps pour être trouvée.

Elle tourna la clef entre ses doigts, son esprit enflammé par une seule pensée : la porte de la cave. Cette clef était peut-être la réponse. Le verrou qui l’avait tenue à distance pendant si longtemps pouvait enfin céder. Mais une autre question la hantait : pourquoi était-elle cachée ici ? Et surtout, qui l’y avait placée ?

Elle referma doucement la boîte, prenant soin de ne pas déranger les autres objets, et glissa la clef dans la poche de son jean. L’idée de la confronter à la porte de la cave était aussi excitante que terrifiante. Elle savait que Mia était capable de tout pour protéger ses secrets, et cette clef pourrait être la pièce manquante du puzzle.

Descendant les escaliers, elle resta attentive au moindre bruit. Mia était introuvable, mais Rachel savait qu’elle n’était jamais loin. Elle se dirigea discrètement vers le salon, jetant des coups d’œil autour d’elle, puis s’approcha de la porte de la cave. Le bois sombre et rugueux semblait presque vibrer sous son regard. Elle posa une main tremblante sur la poignée, sentant le froid métallique sous ses doigts.

Elle sortit la clef de sa poche et l’inséra dans la serrure. Elle hésita, une peur viscérale la retenant. Et si ce qu’elle trouvait derrière cette porte dépassait tout ce qu’elle pouvait imaginer ? Elle inspira profondément et tourna la clef. Un déclic retentit, sonore dans le silence de la maison, et la poignée céda sous une légère pression.

La porte s’entrouvrit légèrement, laissant échapper une bouffée d’air froid et moisi. Rachel recula instinctivement, son estomac se nouant. Mais elle n’avait pas le temps de céder à la peur. Elle poussa la porte avec précaution, dévoilant un escalier en bois qui descendait dans l’obscurité.

Un bruit soudain derrière elle la fit sursauter. Elle se retourna brusquement pour voir Elliot, debout dans l’encadrement de la porte du salon, son expression indéchiffrable.

– Tu l’as trouvée, dit-il à voix basse, ses yeux fixés sur la clef que Rachel tenait toujours.

Elle hocha la tête, son souffle court.

– Oui, murmura-t-elle. Elle était cachée dans une boîte, dans une des chambres.

Elliot s’approcha, ses pas lents et mesurés. Il posa une main sur le bord de la porte, observant l’escalier qui s’enfonçait dans les ténèbres.

– Tu comptes y aller ? demanda-t-il.

Rachel hésita, mais l’intensité dans le regard d’Elliot lui donna la réponse qu’elle cherchait.

– Pas seule, répondit-elle.

Ils descendirent ensemble, chaque marche craquant sous leur poids. L’air devenait de plus en plus froid à mesure qu’ils s’enfonçaient dans la cave. La faible lumière de leur lampe torche révélait des murs en pierre brute, suintant légèrement d’humidité. L’espace semblait presque vivant, comme si les secrets qu’il contenait attendaient d’être dévoilés.

Au fond de l’escalier, un large espace s’ouvrait, rempli d’objets recouverts de draps. Des étagères poussiéreuses longeaient les murs, contenant des bocaux en verre, des outils rouillés, et des boîtes étiquetées d’une écriture tremblante. Mais ce fut une autre découverte qui attira leur attention.

Au centre de la pièce, une vieille table en bois était posée, et, dessus, une série de carnets soigneusement alignée. Rachel s’en approcha, ses doigts tremblants en soulevant l’un des carnets. À l’intérieur, des notes manuscrites détaillaient des noms, des dates, et des descriptions inquiétantes.

– Ce sont des registres, murmura-t-elle, sa voix pleine de stupeur.

Elliot se pencha par-dessus son épaule, lisant à haute voix certains passages.

– « Arrivée : 12 juin. Départ prévu : 20 juin. Statut : Non retrouvé. » C’est un suivi. Un suivi des visiteurs.

Rachel sentit une vague de nausée monter en elle. Chaque page racontait l’histoire de quelqu’un qui était venu ici, au ranch, et qui n’en était jamais reparti. La cave était bien plus qu’un simple lieu de stockage. C’était une archive macabre, un mausolée de vies oubliées.

Ils échangèrent un regard, leurs visages pâles sous la lumière vacillante.

– Mia… murmura Rachel, incapable de finir sa phrase.

Elliot se redressa, son expression déterminée.

– On doit sortir ça d’ici, dit-il. Ce qu’on a trouvé change tout.

Mais avant qu’ils ne puissent agir, un bruit sourd retentit au-dessus d’eux. Des pas lourds, rapides, se dirigeant vers la porte de la cave. Ils échangèrent un regard alarmé. La voix de Mia résonna, glaciale et furieuse.

– Vous êtes allés trop loin.

La porte se referma dans un claquement, plongeant la cave dans une obscurité oppressante.


26

La vérité sur les disparus

Le vent sifflait autour de la bibliothèque locale, projetant des ombres dansantes sur les larges fenêtres poussiéreuses. Elliot poussa la porte grinçante, son sac à dos jeté négligemment sur une épaule. La vieille bibliothécaire, assise derrière le comptoir, lui lança un regard curieux avant de replonger dans son roman jauni. L’endroit était désert, les étagères poussiéreuses semblant abriter des secrets oubliés.

Elliot parcourut les rayonnages, son esprit concentré sur une seule idée : retrouver des preuves tangibles qui relieraient les disparus au ranch. La cave, les objets retrouvés, et maintenant la colère glaçante de Mia… tout convergeait. Mais il lui manquait encore le fil conducteur, la pièce essentielle pour assembler ce puzzle macabre.

Il s’arrêta devant une section consacrée aux archives locales, composée de dossiers reliés, de microfilms, et d’une boîte étiquetée Dossiers médico-légaux non classés. Il tira la boîte vers lui, soufflant sur la couche de poussière qui la recouvrait, et s’installa à une table proche.

À l’intérieur, des rapports médicaux étaient soigneusement empilés. Il feuilleta rapidement les premières pages, son regard s’arrêtant sur des noms qui lui semblaient familiers. Chaque rapport détaillait des disparitions, certaines remontant à plusieurs décennies. À chaque mention d’un dernier lieu connu, son cœur battait plus fort. Une phrase revenait encore et encore : Dernier lieu visité : Ranch des Sanders.

Il s’arrêta sur un rapport particulièrement troublant. Il décrivait un homme disparu en 2015, un certain Matthew Thorn, un photographe indépendant venu dans la région pour capturer les paysages ruraux. Le document mentionnait que Matthew avait séjourné au ranch quelques jours avant de disparaître. Aucune preuve tangible n’avait été trouvée, mais une note manuscrite dans la marge attira son attention : « Rumeurs de disputes entendues. Une femme en colère ? »

Elliot serra le papier entre ses mains, sa respiration s’accélérant. Il continua à fouiller, découvrant des modèles similaires : des touristes, des voyageurs, et même un couple marié. Tous avaient disparu après avoir séjourné au ranch. Certains rapports suggéraient des accidents, mais aucune enquête ne semblait avoir exploré les liens entre ces incidents.

Il nota un détail supplémentaire qui renforça son malaise. Plusieurs rapports faisaient allusion à des blessures non expliquées retrouvées sur les corps lorsqu’ils avaient été découverts, bien que la plupart des victimes ne l’aient jamais été. Il plissa les yeux, relisant un passage qui évoquait des traces de lutte, des contusions… et des marques plus anciennes, suggérant une détention prolongée.

La gorge serrée, il sortit son carnet et commença à recopier les informations clés. Chaque mot, chaque ligne qu’il écrivait, semblait renforcer une vérité qu’il avait déjà pressentie : Mia n’était pas une simple victime des ombres de son passé. Elle en était l’architecte.

Une voix brisa le silence, le faisant sursauter.

– Vous cherchez quelque chose en particulier ? demanda la bibliothécaire, apparaissant soudainement derrière lui.

Elliot referma précipitamment le dossier, le cœur battant.

– Juste quelques archives locales, répondit-il avec un sourire crispé.

La vieille femme le scruta un instant, puis hocha la tête et s’éloigna. Il la suivit du regard jusqu’à ce qu’elle disparaisse derrière les étagères. Il savait qu’il ne pouvait pas rester plus longtemps. La vérité qu’il venait de découvrir était trop explosive pour être laissée ici.

Il rassembla ses notes et quitta rapidement la bibliothèque, sa tête bourdonnant d’une seule pensée : il devait parler à Rachel. Elle devait savoir. Ils ne pouvaient plus attendre. Chaque instant qu’ils restaient au ranch augmentait le danger.

De retour au ranch, l’atmosphère était étrangement calme. La maison semblait vide, mais Elliot savait qu’elle ne l’était jamais vraiment. Mia était quelque part toujours présente, une ombre menaçante prête à surgir. Il trouva Rachel dans la cuisine, assise à la table avec une tasse de thé entre les mains. Son regard était perdu, mais elle releva la tête en entendant ses pas.

– Tu as trouvé quelque chose ? demanda-t-elle immédiatement, son ton pressant.

Elliot hocha la tête, sortant son carnet et le posant sur la table. Rachel se pencha, lisant les notes avec une intensité croissante. Son visage se figea lorsqu’elle comprit.

– Tous ? murmura-t-elle. Ils sont tous passés par ici ?

Elliot acquiesça, croisant les bras.

– Chaque nom, chaque disparition, remonte au ranch. Ce n’est pas une coïncidence. Ces rapports médico-légaux… ils décrivent des blessures, des preuves de lutte. Certains d’entre eux ont été retrouvés avec des marques étranges, comme s’ils avaient été retenus contre leur gré.

Rachel serra la tasse entre ses mains, son regard se durcissant.

– Ça ne peut pas être juste Mia, murmura-t-elle. Elle n’a pas pu faire ça seule.

Elliot haussa les épaules, son expression grave.

– Je ne sais pas. Peut-être que son père était impliqué. Peut-être qu’elle continue ce qu’il a commencé. Mais ce qui est sûr, c’est qu’elle ment. Elle sait ce qui s’est passé ici.

Rachel releva les yeux vers lui, son regard brûlant d’une détermination nouvelle.

– Alors, on doit agir. On doit l’arrêter.

Elliot posa une main sur la table, la regardant avec sérieux.

– Oui, mais il faut être intelligents. Elle nous surveille. Elle sait qu’on fouille. Si l'on se précipite, elle trouvera un moyen de nous faire taire.

Rachel hocha la tête, mais son esprit semblait ailleurs. Elle savait qu’Elliot avait raison, mais elle sentait aussi que le temps leur échappait. Chaque minute qu’ils restaient ici augmentait leur risque. Et chaque vérité qu’ils découvraient les rapprochait un peu plus du point de non-retour.
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Le piège

Le ranch baignait dans une lumière crépusculaire, ses ombres longues et menaçantes. Mia, dans un calme troublant, se tenait près de la fenêtre de la cuisine, observant les champs avec une expression calculatrice. Ses doigts effleuraient une tasse de café qu’elle n’avait pas touchée. Chaque mouvement, chaque pensée, était précisément orchestré. Elle savait que son emprise sur Rachel commençait à faiblir. Elliot était un élément perturbateur, un grain de sable dans une machine bien huilée. Il fallait agir, et vite.

Elle se détourna lentement de la fenêtre, attrapant un carnet posé sur le comptoir. Ce n’était pas le sien. C’était celui qu’elle avait subtilisé à Elliot lorsqu’il s’était aventuré dans la grange plus tôt. Elle avait attendu le moment parfait pour frapper, et ce moment était arrivé. Avec un sourire glacial, elle ouvrit le carnet, lisant à nouveau les notes griffonnées à la hâte. Des détails sur le ranch, des suspicions sur les disparitions, et surtout, des accusations implicites contre elle.

Mia referma le carnet, satisfaite. Elle savait exactement comment s’en servir.

Dans le salon, Rachel était plongée dans un livre, mais son esprit semblait ailleurs. Depuis la découverte des rapports médico-légaux, une tension permanente s’était installée entre elle et Mia. Elle voulait croire qu’elle pouvait encore trouver des réponses, mais une petite voix en elle murmurait qu’elle n’était peut-être pas du bon côté.

Mia entra, un sourire faussement chaleureux sur le visage.

– Tu as un moment ? demanda-t-elle doucement.

Rachel leva les yeux, hésitant un instant avant de fermer son livre.

– Bien sûr.

Mia s’assit en face d’elle, posant le carnet sur la table entre elles. Rachel fronça les sourcils en reconnaissant l’objet.

– C’est celui d’Elliot, non ? demanda-t-elle.

Mia acquiesça, son sourire s’effaçant pour laisser place à une expression grave.

– Je pense que tu devrais voir ce qu’il écrit, dit-elle doucement. Je ne voulais pas fouiller dans ses affaires, mais… je me suis inquiétée. Et je crois que tu devrais l’être aussi.

Rachel hésita, mais la curiosité l’emporta. Elle ouvrit le carnet et parcourut les pages. À mesure qu’elle lisait, son visage se durcissait. Les notes semblaient accuser Mia de tout, mais certaines lignes lui donnèrent un frisson d’incrédulité.

« Rachel est facilement manipulable. Elle croit encore que Mia est une victime. »

Ses doigts se figèrent sur la page. Elle releva les yeux vers Mia, mais cette dernière détourna le regard, comme pour respecter son espace.

– Ce n’est pas possible, murmura Rachel. Pourquoi Elliot écrirait ça ?

Mia haussa légèrement les épaules, un soupir lourd s’échappant de ses lèvres.

– Je ne sais pas, répondit-elle. Mais je pense qu’il essaie de te monter contre moi. Depuis qu’il est arrivé ici, il cherche des raisons de me discréditer. Peut-être qu’il a besoin d’un bouc émissaire.

Rachel referma le carnet, son esprit en ébullition. Elle connaissait Elliot comme quelqu’un de déterminé, mais calculateur ? Manipulateur ? Cette facette d’Elliot laissait un goût amer dans sa bouche.

– Tu crois qu’il essaie de cacher quelque chose ? demanda-t-elle.

Mia se pencha légèrement en avant, posant une main douce sur celle de Rachel.

– Je ne veux pas te dire quoi penser, dit-elle. Je voulais juste que tu aies toutes les informations. Mais fais attention. Parfois, les gens ne sont pas ce qu’ils semblent être.

Rachel hocha la tête, mais son esprit était encombré. Chaque fibre de son être voulait confronter Elliot, mais elle hésitait. Et si Mia avait raison ? Et si Elliot jouait un double jeu ?

Plus tard dans la soirée, Elliot entra dans la maison, son sac à dos chargé de nouveaux documents qu’il avait récupérés en ville. Il trouva Rachel dans le salon, assis en silence, le carnet posé sur ses genoux. Son expression était fermée, et il sentit immédiatement que quelque chose n’allait pas.

– Rachel ? demanda-t-il, s’approchant.

Elle releva la tête, ses yeux remplis de doute.

– Pourquoi tu ne m’as pas parlé de ça ? dit-elle en levant le carnet.

Elliot fronça les sourcils, s’avançant davantage.

– Où as-tu trouvé ça ?

– Mia me l’a donné, répondit-elle. Elle dit qu’elle l’a trouvé dans tes affaires.

Elliot sentit une vague de colère monter en lui, mais il la réprima, comprenant que Mia avait tendu un piège.

– Rachel, écoute-moi, commença-t-il. Mia essaie de te manipuler. Ce carnet… Elle a dû y ajouter des choses. Regarde-le de plus près.

Rachel hésita, ses doigts tremblant légèrement sur la couverture.

– Alors, explique-moi cette phrase, Elliot, lança-t-elle. « Rachel est facilement manipulable. » Qu’est-ce que ça veut dire ?

Elliot s’approcha encore, mais elle recula instinctivement.

– Je n’ai jamais écrit ça, jure-t-il. Rachel, tu me connais. Tu sais que je ne dirais jamais quelque chose comme ça.

– Mais pourquoi aurait-elle menti ? répliqua-t-elle. Si elle est coupable, pourquoi aller jusqu’à ça ?

Elliot inspira profondément, essayant de rester calme.

– Parce qu’elle sait qu’on est près de découvrir la vérité. Et elle a peur. Rachel, réfléchis. Qui a le plus à perdre ici ? Moi ou elle ?

Rachel le fixa, les émotions tourbillonnant dans son regard. Elle voulait le croire, mais les doutes instillés par Mia étaient tenaces. Elle posa le carnet sur la table, se levant.

– Je ne sais plus quoi penser, dit-elle. Je ne sais plus à qui faire confiance.

Elliot la suivit des yeux alors qu’elle quittait la pièce, son cœur lourd. Mia avait réussi à semer le doute. Mais il savait qu’il devait agir vite pour inverser la situation. S’il ne trouvait pas un moyen de prouver ses intentions, tout ce qu’ils avaient construit risquait de s’effondrer.

Dans l’ombre, Mia observait depuis l’encadrement de la porte. Un sourire satisfait étirait ses lèvres. Son piège avait fonctionné, mais elle savait que ce n’était qu’un début. Elle devait maintenant s’assurer que Rachel reste de son côté, coûte que coûte.
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L’escalade

La tension dans l’air était presque palpable. Rachel, la clef tremblante entre ses doigts, se tenait devant la porte de la cave. La lumière vacillante de l’ampoule au plafond dessinait des ombres inquiétantes sur les murs du couloir. Derrière elle, Mia s’approchait, ses pas lourds et rapides résonnant sur le plancher. Chaque fibre de Rachel lui hurlait de reculer, de lâcher cette clef et de prétendre que rien de tout cela n’était réel. Mais elle savait que ce moment était inévitable.

– Arrête ! La voix de Mia claqua comme un fouet.

Rachel se tourna brusquement, le regard fixé sur le visage enragé de Mia. Ses traits étaient tendus, ses yeux étincelant de colère. Elle s’avança d’un pas, sa silhouette imposante semblant remplir l’espace exigu.

– Qu’est-ce que tu fais ? poursuivit Mia, son ton tranchant. Tu n’as pas le droit d’ouvrir cette porte.

Rachel recula légèrement, sa prise sur la clef se raffermissant. Elle sentit une vague de détermination monter en elle, éclipsant la peur.

– Je veux savoir, Mia, dit-elle, sa voix plus forte qu’elle ne l’avait prévu. Je veux comprendre ce que tu caches.

Mia éclata de rire, un son court et amer qui résonna dans le couloir.

– Ce que je cache ? Tu veux parler de ce que toi et Elliot fabriquez depuis votre arrivée ? Fouiller dans mes affaires, me trahir ? Tu crois que tu es en position de réclamer des réponses ?

Rachel se redressa, le menton légèrement levé.

– Ce n’est pas une trahison, Mia. C’est la vérité. Et je vais la trouver.

Elle se retourna vers la porte, inséra la clef dans la serrure et la tourna. Le cliquetis du verrou brisé retentit dans un silence glacial. Avant qu’elle ne puisse pousser la porte, Mia se jeta sur elle, attrapant son bras avec une force brutale. Rachel poussa un cri de douleur, mais elle ne lâcha pas la poignée.

– Tu ne comprends pas ce que tu fais ! cria Mia, sa voix tremblante de rage et, étrangement, de peur. Tu ne peux pas ouvrir cette porte !

Rachel se débattit, tentant de se libérer de l’emprise de Mia.

– Alors, dis-moi pourquoi ! cria-t-elle à son tour. Dis-moi ce qui se cache là-dessous !

Leurs voix s’élevaient, se chevauchant dans un crescendo de colère et de désespoir. Dans l’intensité de leur lutte, Rachel parvint à libérer son bras et poussa la porte d’un coup sec. Elle s’ouvrit sur une obscurité profonde et oppressante, accompagnée d’une odeur âcre et lourde qui fit vaciller Rachel.

Mia recula d’un pas, une lueur de panique traversant son visage.

– Tu ne sais pas ce que tu viens de déclencher, murmura-t-elle, presque inaudiblement.

Rachel alluma la lampe torche qu’elle avait glissée dans sa poche, éclairant l’escalier qui descendait dans les profondeurs. Les murs en pierre étaient humides, et des gouttes d’eau s’écoulaient lentement le long des fissures. L’air était glacial, chargé d’un silence anormal.

– Rachel, écoute-moi, tenta Mia, sa voix suppliant maintenant. Tu ne veux pas descendre là-bas. Ça ne fera que tout empirer.

Mais Rachel l’ignora, ses pieds commençant déjà à descendre les marches. Chaque pas semblait résonner dans un vide infini, amplifiant la tension qui pesait sur ses épaules. Elle sentait Mia derrière elle, immobile, mais prête à agir à tout moment.

Arrivée en bas, la lumière de la lampe torche révéla une vaste pièce. Au centre, une table en bois portait des objets disposés méticuleusement : des outils rouillés, des bocaux contenant des substances indéfinissables, et un carnet ouvert, ses pages couvertes d’une écriture soignée. Le long des murs, des étagères abritaient des boîtes étiquetées de noms. Rachel sentit son souffle se couper. Elle s’approcha de la table, ses doigts tremblants effleurant les pages du carnet.

– C’était lui, dit une voix derrière elle.

Rachel se retourna pour voir Mia, figée au pied des marches, les bras croisés comme pour se protéger. Son visage était une mosaïque de colère, de douleur et de résignation.

– Mon père, murmura Mia. Il… Il faisait des choses. Des choses que je n’ai jamais pu arrêter.

Rachel la fixa, son esprit tentant désespérément de relier les fragments d’informations.

– Et toi ? demanda-t-elle d’une voix faible. Qu’as-tu fait ?

Mia détourna le regard, les larmes brillant dans ses yeux.

– J’ai survécu, répondit-elle. J’ai pris ce ranch pour essayer d’effacer tout ça. Mais… il reste des traces. Des souvenirs que je ne peux pas enterrer.

Rachel sentit sa colère monter, dépassant sa peur.

– Ce ne sont pas des souvenirs, Mia, dit-elle en désignant la pièce. Ce sont des vies. Des gens. Et tu as laissé tout ça ici, intact.

Mia avança, son expression changeant brusquement. La tristesse laissa place à une dureté glaciale.

– Et toi ? Qu’aurais-tu fait, Rachel ? Tu crois que c’est facile d’effacer ce qu’il a fait ? De vivre chaque jour avec cette… cette abomination ?

Rachel ne recula pas, son regard accroché à celui de Mia.

– J’aurais parlé, dit-elle fermement. J’aurais tout fait pour empêcher que ça continue.

Mia éclata d’un rire nerveux.

– Tu ne comprends rien, murmura-t-elle. Ce n’était pas si simple.

Le bruit soudain d’un craquement au-dessus les interrompit. Elliot apparut au sommet des escaliers, haletant, une lueur de détermination dans les yeux.

– Qu’est-ce que vous faites ? cria-t-il, dévalant les marches pour rejoindre Rachel.

Mia se tourna vers lui, son visage se fermant immédiatement.

– Toujours à fouiner, lança-t-elle avec dédain. Toujours à vouloir jouer les héros.

Elliot s’avança, se plaçant entre Mia et Rachel.

– Je ne suis pas le héros ici, Mia. Mais je vais m’assurer que la vérité sorte.

Mia fixa Elliot un long moment, avant de sourire lentement. Ce sourire n’avait rien de chaleureux. C’était celui de quelqu’un qui venait de prendre une décision.

– Alors, faites. Mais préparez-vous à ce que cette vérité vous détruise tous les deux.
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Le sous-sol

Le silence dans la cave était assourdissant. Chaque pas d’Elliot et de Rachel résonnait contre les murs de pierre, amplifié par l’écho oppressant de l’obscurité environnante. La lampe torche d’Elliot balayait les coins sombres, révélant des détails qui leur donnaient froid dans le dos : des rayures sur les murs, des étagères croulant sous des objets poussiéreux, et ce qui ressemblait à des fragments de verre éparpillés au sol. Mais c’était la porte au fond de la cave, légèrement entrouverte, qui attirait leur attention.

Rachel s’arrêta un instant, son souffle court, tandis qu’Elliot avançait prudemment. La lumière révéla une pièce plus grande que la cave principale. Lorsqu’il poussa doucement la porte, l’odeur de moisi et de métal emplit l’air, plus fort et plus âcre qu’avant.

L’intérieur de la pièce était un cauchemar figé dans le temps. Des murs entiers étaient tapissés de photos, soigneusement alignées comme dans une galerie morbide. Chaque photo montrait un visiteur différent, souriant, insouciant, souvent pris en extérieur avec en arrière-plan le ranch. Mais il ne s’agissait pas de simples souvenirs. Sous chaque photo, un objet personnel était fixé au mur : une montre, une bague, un pendentif. Ces artefacts semblaient témoigner d’un lien sinistre, comme des trophées d’une histoire que le temps n’avait pas réussi à effacer.

Rachel sentit ses jambes flancher en voyant un foulard qu’elle avait aperçu dans les rapports d’Elliot. La victime correspondante, une jeune femme disparue il y a dix ans, avait été photographiée ici, devant la porte de la cave.

– Mon Dieu, murmura-t-elle, sa voix brisée.

Elliot passa un doigt sur une photo, où un homme d’une quarantaine d’années souriait fièrement. Sous l’image, un vieux briquet était attaché, son métal terni par le temps. Les souvenirs accrochés là semblaient raconter une histoire, mais les visages ne souriaient plus dans la mémoire collective. Ils hurlaient, silencieusement, d’un passé trop lourd à supporter.

– C’est… c’est plus qu’un simple secret, dit Elliot, sa voix tremblante. C’est une obsession. Une collection.

Rachel secoua la tête, reculant instinctivement vers la sortie, mais quelque chose au centre de la pièce capta son attention. Une table basse, entourée de plusieurs chaises usées, était couverte de documents. Parmi eux, des lettres, des journaux intimes et des coupures de presse, toutes reliées à des disparitions. Chaque mot inscrit sur ces papiers semblait crier une vérité : le ranch n’était pas un refuge. C’était une trappe sans issue.

– Pourquoi ? murmura Rachel, ses mains tremblantes alors qu’elle soulevait une lettre jaunie par le temps. Pourquoi Mia garderait tout ça ?

Elliot prit une profonde inspiration, ses pensées se précipitant dans une tentative désespérée de comprendre.

– Peut-être que ce n’est pas elle, dit-il lentement. Ou peut-être qu’elle a continué quelque chose. Une tradition familiale… un héritage tordu.

Rachel lâcha la lettre comme si elle brûlait, ses yeux s’emplissant de larmes.

– On doit partir, murmura-t-elle, reculant vers la porte. C’est au-delà de ce que j’imaginais.

Mais avant qu’ils ne puissent bouger, des bruits de pas lourds se firent entendre au sommet des escaliers. Les deux se figèrent, leurs regards se croisant dans une terreur silencieuse. Puis, une voix éclata dans la cave, glaciale et pleine de colère.

– Vous êtes descendus trop loin.

Mia apparut dans l’encadrement de la porte, son visage blême, ses yeux fixés sur eux comme un prédateur sur sa proie. Elle tenait un objet métallique dans sa main, une barre rouillée qui semblait avoir été prise au hasard dans la maison.

– Vous ne comprenez rien, lança-t-elle, avançant dans la pièce. Vous croyez que c’est si simple, que tout cela peut être expliqué par quelques photos et objets ?

Rachel recula davantage, mais elle sentit la table derrière elle. Elle posa instinctivement une main sur un objet lourd, prête à se défendre si nécessaire.

– Ce ne sont pas des souvenirs, Mia, dit-elle, sa voix se brisant sous le poids de l’émotion. Ce sont des vies que tu as enfermées ici. Pourquoi ?

Mia éclata d’un rire amer, presque hystérique.

– Pourquoi ? répéta-t-elle. Parce que c’est tout ce qui reste. Tout ce que j’ai pour me souvenir de ce qu’il a fait. De ce qu’il m’a forcée à devenir.

Elliot fronça les sourcils, avançant légèrement pour se placer entre Mia et Rachel.

– Ton père, murmura-t-il. C’était lui, n’est-ce pas ? Mais pourquoi continuer ? Pourquoi ne pas tout arrêter ?

Mia baissa la barre, ses épaules s’affaissant légèrement.

– Parce qu’on ne peut pas tout effacer, répondit-elle, sa voix chargée d’une tristesse résignée. Il m’a détruite, et j’ai essayé de reconstruire quelque chose. Mais à chaque fois que quelqu’un arrivait ici, il y avait cette peur… cette voix dans ma tête qui disait que je ne pouvais pas leur faire confiance. Alors j’ai gardé des traces. Des preuves que ce n’était pas moi. Que c’était lui !

Rachel sentit sa gorge se serrer. Elle pouvait entendre la vérité dans les paroles de Mia, mais cela n’excusait rien.

– Et ces gens ? demanda Rachel, désignant les murs. Ces vies ? Tu les as sacrifiées pour préserver ton secret ?

Mia leva les yeux, ses lèvres tremblant légèrement.

– Ils étaient des erreurs, dit-elle. Mais vous ne comprenez pas. Vous ne saurez jamais ce que c’est que d’être brisée par quelqu’un qui devrait vous protéger.

Elliot secoua la tête, son regard rempli de dégoût.

– Ce n’est pas une excuse, Mia. Ce que tu as fait… ce que tu fais encore… doit s’arrêter.

Mia se redressa soudainement, son expression se durcissant.

– Et vous pensez pouvoir m’arrêter ? lança-t-elle, un rictus cruel se dessinant sur son visage. Vous pensez que quelqu’un croira votre version de l’histoire ? Tout ce qu’ils verront, c’est moi, une victime. Et vous, les étrangers qui ont essayé de tout détruire.

Rachel sentit une vague de panique monter en elle. Mia n’allait pas les laisser partir. Et cette fois, elle savait qu’il n’y avait plus de retour possible.
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La confession

La pièce était plongée dans une tension lourde. Mia, assise sur une chaise branlante au milieu de la cave, évitait le regard d’Elliot et Rachel. La lumière crue de la lampe torche dansait sur ses traits fatigués, révélant les cernes sous ses yeux, les rides creusées par le stress et la culpabilité. Ses mains étaient jointes sur ses genoux, ses doigts serrés jusqu’à blanchir les jointures. Rachel, debout à quelques pas, peinait à garder son calme. Elle voulait des réponses, mais surtout, elle voulait la vérité.

Elliot était plus en retrait, les bras croisés, son regard pesant sur Mia comme un juge silencieux. Le silence s’étira, oppressant, avant que Mia ne le rompe enfin.

– Vous ne comprenez pas, murmura-t-elle, sa voix tremblante. Ce n’est pas… ce n’est pas aussi simple que vous le croyez.

Rachel serra les poings, avançant d’un pas.

– Alors, explique, Mia, dit-elle, la colère perçant dans sa voix. Explique pourquoi ces photos, pourquoi ces objets. Pourquoi tous ces gens sont morts ou disparus.

Mia leva les yeux vers elle, les larmes scintillant dans son regard.

– Ce n’était pas censé arriver comme ça, répondit-elle. Mon père… il avait ses propres démons. Des colères incontrôlables, des… obsessions. Il voyait ces gens comme des intrus, des menaces pour ce qu’il appelait notre sanctuaire. Au début, je ne faisais que le regarder faire. J’étais trop jeune, trop… trop terrifiée pour intervenir.

Elliot haussa un sourcil, sa voix froide brisant le flot de ses paroles.

– Et après ? Tu es devenue adulte, Mia. Pourquoi ne pas avoir tout arrêté ?

Mia inspira profondément, sa poitrine se soulevant lourdement.

– Parce qu’il m’a appris que ce ranch était tout ce que nous avions, dit-elle, sa voix s’élevant légèrement. Il m’a dit que, si je le laissais partir, si je laissais ces gens nous envahir, tout ce que nous étions disparaîtrait. Alors, oui, j’ai continué. Mais pas comme lui. Je ne voulais pas tuer. Je voulais juste les faire partir.

Rachel sentit sa gorge se serrer, mais elle ne laissa pas sa colère s’effacer.

– Les faire partir ? répéta-t-elle. Et ces objets ? Ces souvenirs qu’on a trouvés ici ? Ce ne sont pas des souvenirs d’invités heureux, Mia. Ce sont des trophées.

Mia secoua la tête frénétiquement, ses cheveux en bataille tombant sur son visage.

– Non ! cria-t-elle, sa voix se brisant. Vous ne comprenez pas. C’était… c’était pour me rappeler. Pour ne pas oublier ce que j’ai laissé faire. Pour ne pas oublier que je suis aussi coupable que lui.

Elliot s’avança, ses yeux brûlant d’une intensité glaciale.

– Et les disparus ? demanda-t-il d’un ton dur. Tous ces gens dont les rapports médico-légaux parlent. Ceux qui n’ont jamais été retrouvés. Où sont-ils, Mia ?

Mia baissa la tête, ses épaules s’affaissant sous le poids des accusations.

– Certains sont partis, murmura-t-elle. Je… je les ai fait partir. Mais d’autres… d’autres n’ont jamais eu cette chance. Mon père les… il les gardait ici. Parfois des semaines, parfois des mois. Et quand il perdait patience…

Elle s’interrompit, son visage se tordant sous l’effet d’une douleur intense. Rachel avança d’un pas, le souffle coupé.

– Et toi ? demanda-t-elle, presque à voix basse. Qu’as-tu fait, Mia ? Qu’as-tu fait pour ces gens ?

Mia releva les yeux, une lueur désespérée dans son regard.

– J’ai essayé, dit-elle, les larmes coulant librement sur ses joues. Mais je ne pouvais pas toujours les aider. Il était trop fort, trop… déterminé. Alors, parfois, j’ai juste fermé les yeux.

Un silence écrasant suivit ses paroles. Rachel sentit un mélange de colère, de tristesse, et d’incompréhension monter en elle. Elle tourna la tête vers Elliot, cherchant une réaction, une réponse, mais son visage restait impassible.

– Ce n’est pas suffisant, Mia, dit Elliot finalement, sa voix tranchante. Ce que tu viens de dire ne suffit pas à expliquer tout ça. Pourquoi les avoir gardés ici, ces photos, ces objets ? Pourquoi continuer cette mascarade même après sa mort ?

Mia ferma les yeux, prenant une profonde inspiration.

– Parce que j’avais peur, murmura-t-elle. Peur que quelqu’un vienne fouiller, que quelqu’un trouve tout ça et m’accuse ! Alors j’ai… j’ai essayé de tout contrôler. J’ai pensé que, si je gardais tout ici, caché, je pourrais… je pourrais tout protéger.

Rachel secoua la tête, des larmes de frustration coulant sur ses joues.

– Protéger quoi, Mia ? demanda-t-elle. Il n’y a rien ici à protéger, à part des mensonges et des vies détruites.

Mia resta silencieuse, son regard fixé sur le sol. Elliot s’approcha de Rachel, posant une main légère sur son épaule.

– On ne peut pas la croire, dit-il doucement, mais suffisamment fort pour que Mia entende. Pas complètement. Elle cache encore quelque chose.

Mia releva brusquement la tête, ses yeux lançant des éclairs.

– Vous croyez que je mens ? lança-t-elle. Que je veux encore protéger ce… ce monstre ? Vous ne savez rien de ce que j’ai traversé.

Elliot ne bougea pas, son regard froid et implacable.

– Peut-être, répondit-il calmement. Mais nous savons une chose : il y a encore des choses que tu ne nous dis pas. Et tant que tu ne le feras pas, tu ne feras que confirmer notre méfiance.

Mia ouvrit la bouche pour répondre, mais aucun son n’en sortit. Elle se laissa tomber contre le dossier de sa chaise, brisée, le regard vide.

Rachel, le cœur lourd, sentit une vague de dégoût mêlé de pitié l’envahir. Elle voulait comprendre Mia, mais chaque mot prononcé semblait ajouter une couche de mystère plutôt que d’apporter des réponses. Mais au fond, elle savait qu’ils n’avaient pas encore atteint le cœur de la vérité.
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Les masques tombent

La pluie tambourinait contre les fenêtres du salon, créant une mélodie morne qui emplissait l’espace. Rachel, assise sur le canapé usé, sentait son esprit s’enfoncer dans une confusion étouffante. La confrontation avec Mia avait laissé une empreinte indélébile, mais c’était maintenant le silence d’Elliot qui la rongeait. Il se tenait debout près de la cheminée, les épaules tendues, la mâchoire serrée. Quelque chose dans son attitude avait changé. Il paraissait différent, presque étranger.

– Tu as quelque chose à dire, n’est-ce pas ? finit-elle par demander, brisant la tension.

Elliot se retourna lentement, évitant d’abord son regard. Ses mains étaient enfoncées dans les poches de sa veste, et un air de culpabilité flottait autour de lui.

– Oui, répondit-il finalement, sa voix plus rauque que d’habitude. Il y a des choses que je dois te dire. Des choses que je n’ai pas partagées… par nécessité.

Rachel fronça les sourcils, une vague d’appréhension grimpant le long de sa colonne vertébrale.

– Par nécessité ? répéta-t-elle, sa voix tremblante. C’est à propos de Mia ?

Il secoua la tête, mais ne répondit pas immédiatement. Il fit quelques pas, s’approchant de la table basse où traînait encore le carnet de notes de Mia.

– Pas seulement Mia, murmura-t-il. C’est à propos de moi.

Rachel sentit son estomac se nouer. Elle observa Elliot saisir le carnet, le tourner entre ses mains comme pour retarder l’inévitable. Lorsqu’il releva enfin les yeux, il avait cet air grave, ce mélange de regret et de détermination qui la glaça.

– Je ne suis pas celui que tu crois, Rachel, dit-il doucement. Je ne suis pas venu ici pour un simple séjour. Je suis… un détective privé.

Le mot résonna dans la pièce comme une explosion. Rachel ouvrit la bouche, mais aucun son n’en sortit. Son cœur battait à tout rompre, ses pensées s’entrechoquant alors qu’elle essayait d’assembler les morceaux.

– Quoi ? souffla-t-elle finalement.

Elliot posa le carnet sur la table et s’assit en face d’elle, prenant soin de garder une distance respectueuse.

– Je travaille sur une affaire liée au ranch depuis des mois, expliqua-t-il. Les disparitions, les incohérences, le passé de Mia. Tout pointait ici. Mais pour obtenir des réponses, j’ai dû jouer un rôle. Me faire passer pour quelqu’un d’autre. Gagner ta confiance, et celle de Mia.

Rachel recula, sa respiration devenant saccadée. Chaque mot qu’il prononçait la frappait comme une gifle.

– Tu… tu m’as utilisée ? demanda-t-elle, sa voix brisée. Depuis le début ?

Elliot secoua la tête, son regard brillant d’une sincérité désespérée.

– Non, Rachel, je te jure que non. Quand je t’ai rencontrée, tu n’étais pas censée être impliquée. Mais tu étais là, et tu avais besoin d’aide. Alors, je t’ai aidée. Et je n’ai jamais voulu que tu te retrouves au cœur de tout ça.

Rachel éclata de rire, un son amer et incrédule.

– Tu veux dire que je suis juste une variable dans ton plan ? lança-t-elle. Une coïncidence pratique ?

Elliot se pencha en avant, posant ses coudes sur ses genoux.

– Non, ce n’est pas ce que je veux dire, insista-t-il. Mais je savais que plus je te rapprochais de Mia, plus je risquais de te blesser. Et pourtant… je n’ai rien fait pour t’arrêter.

Rachel se leva brusquement, croisant les bras sur sa poitrine comme pour se protéger. Elle se détourna, regardant par la fenêtre embuée par la pluie. Sa voix tremblait lorsqu’elle parla à nouveau.

– Tu savais tout depuis le début, murmura-t-elle. Tu savais ce que Mia cachait, et tu m’as laissée m’y enfoncer.

– Non, corrigea-t-il. Je savais qu’il y avait des secrets, mais pas lesquels. Je n’avais pas toutes les réponses, Rachel. Pas encore. C’est pour ça que je suis resté. Et aussi parce que je voulais te protéger.

Elle se retourna violemment, ses yeux brillants de colère.

– Me protéger ? Tu te rends compte à quel point c’est hypocrite ? Tu m’as menti à chaque instant, Elliot !

Il baissa les yeux, incapable de soutenir son regard.

– Je sais, admit-il. Et je suis désolé.

Rachel sentit ses poings se serrer. Elle voulait crier, pleurer, frapper quelque chose. Mais au fond, une part d’elle savait qu’il disait la vérité. Et c’était peut-être ce qui la mettait le plus en colère.

– Alors maintenant quoi ? demanda-t-elle, sa voix cassante. Tu veux que je te remercie pour tout ce que tu as fait ? Que je te fasse confiance malgré tout ça ?

Elliot releva la tête, son expression grave.

– Je veux que tu comprennes que je n’ai jamais voulu te blesser, dit-il. Et que je suis là pour découvrir la vérité, tout comme toi.

Rachel recula, secouant la tête.

– Non, Elliot. Toi, tu es là pour ton enquête. Moi, je suis là parce que j’ai cru en quelque chose. Parce que j’ai cru que je pouvais commencer une nouvelle vie ici.

Un silence pesant tomba entre eux. Elliot se leva, s’approchant lentement d’elle.

– Tu peux toujours avoir cette vie, dit-il doucement. Mais pas avant qu’on mette fin à tout ça.

Rachel le fixa, ses pensées tourbillonnant dans un chaos de colère, de confusion et de douleur. Une partie d’elle voulait lui hurler de partir, de disparaître. Mais une autre savait qu’elle avait besoin de lui, au moins jusqu’à ce que la vérité éclate.

– Très bien, dit-elle finalement, sa voix dure. Mais une fois que tout ça sera fini, toi et moi, c’est terminé.

Elliot hocha la tête, acceptant sa sentence sans protester.

– D’accord, dit-il. Mais jusqu’à ce que ce soit fini, laisse-moi t’aider.

Rachel détourna les yeux, ne répondant pas. La pluie continuait de battre contre les vitres, comme un écho à la tempête qui faisait rage en elle.
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La chasse nocturne

L’air était lourd et humide, chargé d’électricité, comme si la nuit elle-même retenait son souffle. Les champs, plongés dans l’obscurité, s’étendaient à perte de vue, transformant le paysage en un labyrinthe oppressant. Mia courait à perdre haleine, sa silhouette se fondant dans les ombres mouvantes des hautes herbes. Ses pieds nus foulaient la terre froide et humide, chaque pas l’éloignant un peu plus du ranch.

Derrière elle, le faisceau tremblant d’une lampe torche fendait la nuit. La voix d’Elliot, autoritaire et teintée d’une colère contenue, s’élevait au-dessus des bruissements du vent.

– Mia ! Arrête-toi ! Tu ne pourras pas fuir éternellement !

Mia accéléra, le souffle court, sa poitrine se soulevant douloureusement à chaque inspiration. La peur pulsait dans ses veines, mais une détermination féroce guidait ses pas. Elle savait que, si Elliot la rattrapait, tout serait terminé. Elle n’était pas prête à laisser son passé, ses secrets, et sa vie s’effondrer entre les mains de cet homme.

Rachel, un peu en retrait, peinait à suivre le rythme. Chaque mouvement des hautes herbes semblait dissimuler une menace. La lampe qu’elle tenait tremblait, projetant des ombres menaçantes autour d’elle.

– Elliot, cria-t-elle, la panique perçant dans sa voix. On ne peut pas continuer comme ça ! Elle connaît ces champs mieux que nous !

Elliot ne répondit pas. Il continuait d’avancer, ses bottes s’enfonçant dans la boue, son regard fixé sur l’horizon. Chaque cri de Rachel, chaque bruissement des herbes amplifiait sa frustration. Il savait que Mia était désespérée, et cela la rendait dangereuse.

Mia ralentit enfin, le souffle rauque, et se pencha en avant pour tenter de calmer son rythme cardiaque. Elle se trouvait près d’un arbre isolé, dont les branches noueuses s’étendaient comme des bras protecteurs au-dessus d’elle. Elle scruta l’obscurité, cherchant un chemin ou un abri, mais tout semblait se ressembler dans ce labyrinthe de nuit. Une branche craqua non loin, et elle sursauta, son cœur tambourinant violemment.

– Je sais que tu es là, Mia, lança Elliot, sa voix plus proche cette fois. Tu ne peux pas te cacher.

Mia recula instinctivement, son dos rencontrant l’écorce rugueuse de l’arbre. Sa main effleura quelque chose au sol, une pierre rugueuse et froide. Elle la saisit, ses doigts crispés autour de l’arme improvisée. Si elle devait se battre, elle le ferait. Elle n’avait pas l’intention de se rendre.

Rachel arriva enfin à la hauteur d’Elliot, essoufflée et visiblement bouleversée.

– Qu’est-ce que tu comptes faire si on la trouve ? demanda-t-elle, la voix tremblante. L’arrêter ? Et après ? Tu crois qu’elle va simplement tout avouer ?

Elliot se tourna vers elle, son regard sombre.

– Elle n’aura pas le choix, répondit-il sèchement. Elle doit des réponses à toutes ces victimes. À leurs familles. À toi.

Rachel recula légèrement, prise au dépourvu par l’intensité de ses paroles. Une part d’elle savait qu’il avait raison, mais une autre ne pouvait s’empêcher de ressentir une étrange empathie pour Mia. Derrière sa colère et ses manipulations, il y avait une femme brisée, une âme torturée par un passé qu’elle n’avait jamais choisie.

Un bruit sourd les interrompit. Mia, profitant de leur distraction, s’élança à nouveau à travers les champs. La lumière de leurs lampes vacilla lorsqu’ils se mirent à sa poursuite, criant son nom dans l’obscurité.

– Mia, arrête ! hurla Rachel, ses mots se perdant dans le vent.

Mais Mia ne ralentit pas. Elle courait avec l’énergie du désespoir, sa vision brouillée par des larmes qu’elle refusait de laisser couler. Chaque pas la rapprochait de l’étang, un lieu qu’elle connaissait bien, un refuge où elle pourrait se cacher. Pourtant, une part d’elle savait qu’elle ne pouvait pas échapper indéfiniment à la vérité.

Elliot accéléra, ses jambes fortes le propulsant à travers les herbes épaisses. Il aperçut une silhouette vacillante devant lui, et un regain d’énergie s’empara de lui. Il tendit la main, espérant l’attraper, mais trébucha sur une racine dissimulée. Il tomba lourdement au sol, sa lampe roulant quelques mètres plus loin.

Rachel s’arrêta à sa hauteur, haletante.

– Elliot ! Est-ce que ça va ? demanda-t-elle, son regard inquiet.

Il grogna en se relevant, époussetant ses vêtements couverts de boue.

– Je vais bien, marmonna-t-il. Mais elle est encore plus rapide que je ne le pensais.

Mia, à quelques dizaines de mètres, se retourna brièvement, apercevant leurs lumières vacillantes. Elle savait qu’elle n’avait plus beaucoup de temps. Son esprit tourbillonnait, rempli de souvenirs et de regrets. Elle se souvenait de chaque victime, de chaque visage qu’elle avait vu disparaître. Et maintenant, elle était à son tour une proie, traquée comme un animal.

Elle atteignit enfin l’étang, ses eaux noires scintillant faiblement sous la lumière de la lune. Elle s’agenouilla près du bord, trempant ses mains dans l’eau glacée pour apaiser la brûlure de sa peau. Le silence autour d’elle était assourdissant, mais elle savait qu’il ne durerait pas.

Elliot et Rachel émergèrent des champs quelques instants plus tard, leurs lampes illuminant la silhouette de Mia, immobile près de l’eau.

– C’est fini, Mia, dit Elliot, sa voix ferme, mais calme. Tu ne peux plus fuir.

Mia se retourna lentement, serrant toujours la pierre dans sa main. Ses yeux étaient rougis, ses joues striées de larmes. Elle se releva, sa silhouette frêle, mais déterminée se découpant contre l’obscurité.

– Rien n’est fini, répondit-elle, sa voix tremblante, mais résolue. Vous ne comprenez toujours pas. Ce n’est pas moi que vous devriez traquer. C’est lui.

Elliot et Rachel échangèrent un regard, perplexes. Mais avant qu’ils ne puissent répondre, Mia lâcha la pierre et tomba à genoux, épuisée et brisée.

– Faites ce que vous voulez, murmura-t-elle, ses épaules secouées par des sanglots silencieux. Je ne peux plus courir.
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L’allégeance brisée

Le matin se levait à peine, baignant le ranch d’une lumière grise et morne. Rachel, assise au bord de son lit, contemplait la valise ouverte à ses pieds. Elle avait passé une partie de la nuit à la remplir, rassemblant ses affaires avec des gestes précis et mécaniques. Son esprit était ailleurs, hanté par les événements de ces derniers jours. Les mensonges, les confrontations, les révélations. Tout la poussait à une seule conclusion : elle devait partir.

Elle ferma la valise d’un geste brusque et se leva. Son regard balaya la chambre, s’attardant sur les objets qu’elle avait laissés derrière. Une écharpe oubliée sur une chaise, un livre à moitié lu sur la table de chevet. Des vestiges d’un espoir désormais éteint. Inspirant profondément, elle attrapa la poignée de sa valise et sortit de la chambre, le cœur lourd, mais déterminé.

Dans le couloir, elle croisa Mia. La jeune femme semblait pâle, les traits tirés, comme si elle n’avait pas dormi de la nuit. Ses yeux se fixèrent immédiatement sur la valise que Rachel tenait.

– Tu pars ? demanda Mia, sa voix tremblante.

Rachel s’arrêta, évitant son regard.

– Oui, répondit-elle froidement. Je ne peux pas rester ici une minute de plus.

Mia s’avança, son corps tendu comme un arc. Elle tendit une main hésitante, mais ne toucha pas Rachel.

– Attends. Je sais que tu es en colère, que tu te sens trahie, dit-elle. Mais laisse-moi t’expliquer.

Rachel tourna enfin la tête vers elle, ses yeux brûlant de colère.

– M’expliquer quoi, Mia ? lança-t-elle. Que tout ce que j’ai vécu ici n’était qu’un mensonge ? Que tu nous as tous manipulés pour protéger tes secrets ?

Mia baissa les yeux, mordillant nerveusement sa lèvre inférieure. Lorsqu’elle parla, sa voix était basse, presque un murmure.

– Ce n’est pas comme ça, Rachel. Je ne voulais pas que tu sois mêlée à tout ça. Je ne voulais pas que quiconque le soit. Mais je ne pouvais pas fuir mon passé.

Rachel secoua la tête, frustrée.

– Ton passé, Mia, c’est une excuse. Tout ce qui compte, c’est ce que tu as fait. Tu savais ce qui se passait ici. Tu savais que des gens souffraient, et tu n’as rien fait.

Mia releva brusquement la tête, ses yeux brillant d’un mélange de colère et de désespoir.

– Et toi, tu crois que c’est si facile ? hurla-t-elle. Tu crois que je n’ai pas essayé de m’échapper, de tout arrêter ? Tu ne sais rien de ce que j’ai traversé.

Rachel recula, surprise par l’intensité de sa réaction. Elle resta silencieuse, observant Mia lutter pour reprendre son calme.

– Mon père, commença Mia d’une voix tremblante. Il n’était pas seulement un homme cruel. Il était un monstre. Il contrôlait tout, y compris moi. Il m’a appris à avoir peur de lui, à obéir sans poser de questions. Et quand il est mort… il m’a laissé ce fardeau. Ce ranch, ces secrets. Je n’ai jamais voulu de tout ça, Rachel.

Les mots de Mia s’abattirent sur Rachel comme un coup de poing. Elle voulait rester en colère, garder cette distance protectrice entre elles. Mais une partie d’elle ne pouvait ignorer la douleur dans la voix de Mia, cette sincérité brute qui transparaissait malgré tout.

– Pourquoi ne m’as-tu jamais parlé de ça ? demanda-t-elle doucement.

Mia rit amèrement, un son creux et désabusé.

– Parce que je savais que tu ne comprendrais pas. Personne ne comprend. Les gens comme toi pensent toujours qu’il suffit de partir, de tourner la page. Mais ce n’est pas si simple quand ton passé est enraciné dans chaque pierre, chaque brin d’herbe de cet endroit.

Rachel resta silencieuse, serrant la poignée de sa valise comme si c’était la seule chose qui la maintenait ancrée. Une partie d’elle voulait fuir, quitter ce ranch et ne jamais regarder en arrière. Mais une autre partie, plus profonde, se sentait inexplicablement liée à Mia, à ses luttes, à sa douleur.

Mia s’approcha lentement, tendant une main hésitante.

– Je sais que tu veux partir, murmura-t-elle. Et je ne t’en empêcherai pas. Mais avant de partir, laisse-moi te montrer quelque chose.

Rachel fronça les sourcils, méfiante.

– Montrer quoi ? demanda-t-elle.

Mia détourna le regard, une ombre de tristesse passant sur son visage.

– La vérité. Toute la vérité, répondit-elle.

Rachel hésita, son instinct lui criant de refuser. Mais sa curiosité, et peut-être une once de compassion, prit le dessus. Elle hocha lentement la tête.

Mia lui fit signe de la suivre. Elles descendirent ensemble l’escalier, le silence entre elles chargé de tension. Mia les guida vers une petite pièce à l’arrière du ranch, une pièce que Rachel n’avait jamais remarquée auparavant. Elle ouvrit la porte, révélant un bureau encombré de papiers, de carnets et de vieilles photos.

– Tout est là, dit Mia, désignant les documents. Chaque chose que mon père a faite, chaque décision que j’ai prise pour essayer de réparer ses erreurs.

Rachel s’avança lentement, examinant les papiers éparpillés sur le bureau. Les photos montraient des visages inconnus, des hommes et des femmes souriants, dont certains ressemblaient étrangement aux disparus dont elle avait entendu parler.

– Pourquoi garder tout ça ? demanda Rachel, sa voix empreinte d’émotion.

Mia se laissa tomber sur une chaise, son regard fixé sur le sol.

– Parce que je voulais me souvenir, murmura-t-elle. Je voulais m’assurer que je ne referais jamais les mêmes erreurs. Mais au fil du temps, c’est devenu une obsession. Une façon de punir moi-même.

Rachel posa doucement une main sur une des photos, son esprit envahi de pensées contradictoires. Elle voulait haïr Mia, mais elle ne pouvait ignorer l’humanité derrière ses actions.

– Et maintenant ? demanda-t-elle. Qu’est-ce que tu comptes faire ?

Mia releva la tête, une étincelle de détermination dans ses yeux.

– Tout arrêter, répondit-elle. Mais je ne peux pas le faire seule.

Rachel hésita, ses doigts se resserrant autour de la photo. Elle avait encore tant de questions, tant de doutes. Mais, pour la première fois depuis longtemps, elle sentit une petite ouverture, une possibilité d’avancer.

– Très bien, dit-elle finalement. Je vais rester. Mais à une condition : plus de mensonges.

Mia hocha la tête, un léger sourire triste apparaissant sur ses lèvres.

– Plus de mensonges, promit-elle.
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Les comptes à rendre

Le feu crépitait doucement dans la cheminée, projetant des ombres dansantes sur les murs du salon. Rachel et Mia étaient assises face à face, un silence lourd pesant entre elles. Le regard de Mia, sombre et fuyant, s'attardait sur ses mains croisées, tremblantes. Rachel, quant à elle, fixait Mia avec une intensité palpable, cherchant des réponses qu'elle redoutait presque d'entendre.

– Tu as promis, Mia, dit Rachel d'une voix douce, mais ferme. Pas de mensonges. Pas de détours.

Mia releva lentement la tête, ses yeux brillants de larmes qu'elle semblait se forcer à retenir. Elle inspira profondément, comme si elle s'apprêtait à plonger dans une eau glacée.

– Très bien, murmura-t-elle, sa voix rauque. Je vais tout te dire.

Rachel se redressa légèrement, prête à entendre les mots qui allaient suivre. Mais rien ne pouvait la préparer à ce qu’elle allait apprendre.

– Quand j’étais enfant, commença Mia, la voix tremblante, le ranch était différent. C’était un endroit vibrant, plein de vie. Mon père… il était respecté dans tout le village. Les gens venaient ici pour lui demander conseil, pour chercher son aide. Mais derrière les portes fermées, il était un autre homme.

Elle marqua une pause, cherchant ses mots. Les flammes dans la cheminée semblaient vaciller sous le poids de ses souvenirs.

– Il avait ce don, continua-t-elle, une voix hypnotique qui pouvait vous faire croire à n’importe quoi. Mais il utilisait ce don pour manipuler, pour contrôler. Il n’était pas seulement cruel, Rachel. Il était méthodique. Calculateur. Il voyait les gens comme des pièces d’un jeu qu’il contrôlait entièrement.

Rachel fronça les sourcils, luttant pour comprendre.

– Que veux-tu dire ? demanda-t-elle doucement.

Mia prit une profonde inspiration, comme pour rassembler son courage.

– Mon père à… exploiter les faiblesses des gens, Rachel. Il attirait ici des âmes perdues, des gens vulnérables. Il leur offrait un refuge, une chance de recommencer. Mais ce n’était qu’un piège. Il les brisait lentement, les isolait. Jusqu’à ce qu’ils soient à lui.

Rachel sentit un frisson glacé parcourir son échine. Elle ouvrit la bouche pour parler, mais Mia continua, ses mots se précipitant maintenant comme un torrent qu'elle ne pouvait plus retenir.

– Moi aussi, j’étais une de ses victimes. Je n’étais pas seulement sa fille. J’étais son… cobaye. Il testait ses théories sur moi, ses manipulations. Il disait que c’était pour mon bien, que j’étais spéciale. Mais tout ce que je ressentais, c’était la peur. Une peur constante, paralysante.

Mia baissa les yeux, ses mains se refermant sur les accoudoirs de la chaise.

– Quand il est mort, j’ai pensé que tout était fini. Que je pourrais enfin être libre ! Mais… ce n’était pas si simple. Il avait laissé une trace, des souvenirs qui me hantaient. Et ce ranch, ce maudit ranch, était comme une cage. Une cage remplie des fantômes de ceux qu’il avait détruits.

Rachel sentit une boule se former dans sa gorge. Elle voulait détourner le regard, fuir la douleur brute dans les yeux de Mia, mais elle se força à rester.

– Et ces disparitions ? demanda-t-elle d’une voix presque inaudible. Ces gens… qu’est-ce qui leur est arrivé ?

Mia serra les mâchoires, sa respiration s’accélérant. Elle ferma les yeux, comme pour se préparer à un coup qu’elle savait inévitable.

– Ils sont venus ici avec des blessures, des cicatrices que personne ne voyait, dit-elle enfin. Certains cherchaient la rédemption, d’autres une évasion. Mais mon père avait semé des graines, Rachel. Des graines de désespoir, de dépendance. Et même après sa mort, ces graines continuaient de pousser.

Elle marqua une pause, laissant ses mots s’infiltrer dans l’air entre elles.

– Ils se sont perdus, murmura-t-elle. Certains ont choisi de partir… d’eux-mêmes. D’autres ont été emportés par les ombres qu’il avait laissées.

Rachel sentit ses mains trembler. Elle ne savait pas si elle devait croire Mia, si elle pouvait croire une histoire aussi horrifiante. Mais quelque chose dans la voix de Mia, dans la profondeur de son désespoir, sonnait vrai.

– Pourquoi ne pas avoir demandé de l’aide ? demanda-t-elle enfin. Pourquoi ne pas avoir quitté cet endroit ?

Mia laissa échapper un rire amer.

– Et aller où, Rachel ? Qui m’aurait cru ? Qui aurait cru que cet homme, ce père aimant aux yeux de tous, était un monstre derrière des portes closes ? Je n’avais nulle part où aller. Alors, je suis restée. J’ai essayé de réparer ce qui pouvait l’être. Mais à chaque fois que je pensais y arriver, quelque chose d’autre surgissait. Comme si le ranch lui-même refusait de me laisser partir.

Rachel sentit un poids écrasant s’abattre sur elle. Elle voulait trouver des failles dans l’histoire de Mia, des preuves que tout cela n’était qu’un mensonge élaboré. Mais elle n’en trouvait pas.

– Tu ne peux pas continuer comme ça, Mia, dit-elle doucement. Tu ne peux pas porter tout ce poids seule.

Mia releva la tête, un éclat d’amertume dans ses yeux.

– Et toi, Rachel ? Tu crois que tu peux simplement partir et oublier tout ça ? Tu crois que tu peux fuir tes propres fantômes ?

Les mots de Mia résonnèrent comme une gifle. Rachel détourna le regard, incapable de répondre.

– Je ne te demande pas de me pardonner, poursuivit Mia, sa voix plus calme. Je ne te demande même pas de rester. Mais je te demande de comprendre. De voir que tout ce que j’ai fait, tout ce que je n’ai pas fait, c’était parce que je ne savais pas comment faire autrement.

Un silence s’installa entre elles, seulement interrompu par le crépitement du feu. Rachel se leva enfin, son esprit tourbillonnant.

– Je vais réfléchir à tout ça, dit-elle. Mais je ne te promets rien.

Mia hocha la tête, un faible sourire apparaissant sur ses lèvres.

– C’est déjà plus que ce que je mérite, murmura-t-elle.
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L’heure du choix

La pièce baignait dans une lumière blafarde, filtrée par les rideaux poussiéreux des grandes fenêtres du salon. Le silence pesait lourd, brisé uniquement par les respirations irrégulières d’Elliot et Mia. Ils se tenaient face à face, séparés par une table basse encombrée de vieilles photographies et de dossiers, symboles des vies brisées qui avaient traversé ce ranch. Rachel se tenait en retrait, ses bras croisés, son visage figé dans une expression indéchiffrable.

Elliot regardait Mia, son regard habituellement perçant assombri par une hésitation inhabituelle. Son badge de détective, rangé dans la poche intérieure de son blouson, pesait plus lourd que jamais. Il avait passé des mois à assembler les pièces du puzzle, à traquer la vérité dans les méandres de mensonges et de secrets. Maintenant qu’il tenait enfin toutes les réponses, une seule question restait : que faire ?

– Tu sais ce que je dois faire, Mia, dit-il d’une voix rauque, brisant enfin le silence. Tout pointe vers toi. Ce ranch est au cœur de toutes ces disparitions.

Mia croisa les bras, son regard fixé sur le sol. Elle n’avait plus la force de fuir ou de mentir. Il ne restait que la vérité nue, crue.

– Je sais, murmura-t-elle. Mais ce n’est pas aussi simple, Elliot. Tu sais que ce que mon père a fait… ce qu’il m’a fait… ça dépasse ce que tu vois sur ces papiers.

Rachel, jusqu’alors immobile, fit un pas en avant, son regard passant de Mia à Elliot.

– Il y a plus que la loi ici, Elliot, dit-elle doucement. Il y a ce qu’elle a vécu. Ce qu’elle essaie de réparer.

Elliot serra les poings, luttant contre le tumulte qui grondait en lui. Il avait vu des criminels pleurer, supplier, inventer des excuses. Mais Mia n’était pas comme eux. Sa douleur était palpable, ses paroles imprégnées d’un désespoir qu’il ne pouvait ignorer. Pourtant, cela n’effaçait pas les faits.

– Elle a laissé ces gens mourir, Rachel, dit-il, sa voix s’élevant légèrement. Elle a gardé le silence. Comment peux-tu justifier ça ?

Mia releva enfin les yeux, ses mains tremblant légèrement.

– Je ne cherche pas de justification, Elliot, répondit-elle. Je ne cherche pas à échapper à ma part de responsabilité. Mais je te demande une chose : regarde-moi. Pas comme un dossier, pas comme un coupable. Regarde-moi comme une personne. Tu crois que je ne souffre pas de ce qui s’est passé ici ?

Elliot sentit son cœur se serrer. Il se souvenait des nuits où il avait lutté pour ne pas être consumé par son travail, des visages des victimes qui le hantaient. Peut-être voyait-il un reflet de cette douleur en Mia.

– Ce que tu demandes, Mia, c’est presque impossible, dit-il doucement. Je suis ici pour rendre justice à ces gens. Pas pour te sauver.

Mia hocha lentement la tête, ses yeux brillants de larmes qu’elle refusait de laisser couler.

– Alors, fais ce que tu dois faire, dit-elle. Mais si tu veux vraiment rendre justice, comprends ceci : ce que mon père a fait, ce que ce ranch représente, ça ne s’arrête pas avec moi. Ce lieu est ma prison autant qu’il était leur tombe.

Rachel posa une main hésitante sur l’épaule d’Elliot, son regard implorant.

– Donne-lui une chance, murmura-t-elle. Une chance de montrer qu’elle peut être plus que ce que son père a fait d’elle.

Elliot se détourna, le regard fixé sur les flammes vacillantes dans la cheminée. Les visages des disparus défilaient dans son esprit, entrecoupés de celui de Mia, une femme brisée, mais pas irréparable. Il pensa toutes les fois où la justice avait semblé insuffisante, incapable de guérir les blessures qu’elle prétendait réparer.

– Et si je me trompe ? murmura-t-il, plus pour lui-même que pour les deux femmes. Si je fais le mauvais choix ?

Rachel, toujours près de lui, répondit doucement.

– Alors ce sera ton fardeau à porter, tout comme elle porte le sien.

Un long silence s’installa. Mia, immobile, attendait le verdict, consciente que son sort ne dépendait plus d’elle. Elliot ferma les yeux un instant, inspirant profondément. Puis, lentement, il se tourna vers Mia.

– Voici ce que nous allons faire, dit-il finalement. Je vais te laisser une chance. Une seule. Mais tu devras coopérer. Tout révéler. Tu devras aider à déterrer toute la vérité, quoi qu’il en coûte.

Mia ouvrit la bouche, hésitant à répondre, puis acquiesça, sa voix tremblante.

– Je ferai ce qu’il faut, dit-elle. Je te le promets.

Elliot hocha la tête, mais son regard restait dur.

– Ce n’est pas un pardon, Mia. C’est une opportunité. Ne me fais pas regretter ce choix.

Rachel sentit un soupir de soulagement lui échapper. Elle ne savait pas si c’était la bonne décision, mais c’était celle qui leur permettait d’avancer. Tandis qu’Elliot rangeait les dossiers sur la table, Mia se laissa retomber sur une chaise, ses épaules s’affaissant sous le poids de tout ce qui restait à venir.

Dans la cheminée, les flammes crépitaient doucement, projetant une lumière vacillante sur les murs. Un fragile équilibre s’était installé, mais tous savaient qu’il ne tiendrait qu’à un fil.
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Le spectre du père

La nuit s’étirait, épaisse et oppressante, comme un voile noir étouffant le ranch. Mia, seule dans le salon faiblement éclairé, fixait les flammes mourantes dans la cheminée. Chaque craquement du bois consumé semblait lui chuchoter des mots qu’elle aurait préféré oublier. Une bouteille à moitié vide reposait sur la table basse, témoin silencieux d’une tentative désespéré d’étouffer ses souvenirs.

Le silence était assourdissant, mais ce fut un bruit sourd dans le couloir qui fit sursauter Mia. Son cœur battit à tout rompre, et une sueur froide lui parcourut l’échine. Elle tourna la tête lentement vers l’origine du bruit, ses mains crispées sur les accoudoirs du fauteuil. Il n’y avait rien. Juste l’ombre mouvante des rideaux qui dansaient au gré du vent nocturne.

– Ça suffit… murmura-t-elle, se parlant à elle-même. Ce n’est pas réel.

Elle ferma les yeux, cherchant à retrouver un semblant de contrôle, mais, lorsque ses paupières se refermèrent, un visage surgit dans son esprit. Celui de son père. Ses traits durs, son regard glaçant. Elle rouvrit les yeux d’un coup, haletante.

Le bruit se répéta, plus proche cette fois. Mia se leva d’un bond, son équilibre vacillant. Elle s’avança lentement vers le couloir, ses pas résonnant sur le parquet comme un métronome funèbre. Une porte au bout du couloir semblait entrouverte, laissant filtrer une lumière pâle. Pourtant, elle savait qu’elle l’avait fermée plus tôt.

– Qui est là ? lança-t-elle, sa voix tremblante.

Pas de réponse. Juste le murmure du vent à travers une fenêtre mal fermée. Elle avançait malgré tout, chaque pas un défi à son instinct qui hurlait de fuir. La porte s’ouvrit davantage à mesure qu’elle approchait, et le frisson qui lui parcourut le dos n’avait rien à voir avec le froid ambiant.

Lorsqu’elle atteignit enfin l’ouverture, elle vit la silhouette. Imposante, familière. Une ombre projetée sur le mur, immobile, mais terrifiante. Mia recula instinctivement, ses jambes heurtant une chaise derrière elle.

– Papa ? lâcha-t-elle dans un souffle, sa voix à peine audible.

L’ombre ne bougea pas, mais une voix grave, rauque emplit l’air.

– Pourquoi m’as-tu abandonné, Mia ?

Ses jambes cédèrent, et elle tomba à genoux, les mains plaquées contre ses oreilles. Non. Cela ne pouvait pas être lui. Il était mort. Elle l’avait vu. Elle avait enterré ce passé. Pourtant, la voix résonnait encore, lourde de reproches.

– Tu sais ce que tu as fait. Ce que tu as laissé faire, continua la voix.

Mia releva lentement la tête, ses yeux fixant l’ombre. Elle n’avait jamais cru aux fantômes, mais, en cet instant, tout semblait possible. La culpabilité qui pesait sur elle prenait une forme si tangible qu’elle aurait juré pouvoir la toucher.

– Je ne pouvais rien faire, murmura-t-elle, sa voix brisée. Tu m’avais tout pris. Tout.

L’ombre avança d’un pas, et la lumière vacilla. Mia sentit son souffle se couper. Était-ce réel ? Ou était-elle en train de sombrer, prisonnière de ses propres démons ?

Rachel, alertée par le bruit, descendit précipitamment l’escalier. Elle trouva Mia agenouillée au sol, tremblante, les yeux écarquillés d’effroi. Elle courut à ses côtés, posant une main ferme sur son épaule.

– Mia ! Qu’est-ce qui se passe ? Que fais-tu ici ? demanda-t-elle, sa voix empreinte de panique.

Mia ne répondit pas immédiatement. Elle fixait toujours l’espace devant elle, où l’ombre s’était dissoute dans l’obscurité. Ses lèvres tremblaient, mais aucun mot ne sortait. Rachel la secoua légèrement, tentant de la ramener à la réalité.

– Il était là… murmura enfin Mia, les yeux perdus dans le vide.

– Qui ça ? Il n’y a personne, Mia. Tu es seule ici.

Mia leva un doigt tremblant vers l’obscurité.

– Lui. Mon père.

Rachel se figea. Elle ne croyait pas aux esprits, mais elle ne pouvait ignorer la détresse de Mia. La femme devant elle n’était plus la propriétaire froide et calculatrice qu’elle avait connue. Elle était une enfant terrifiée, hantée par un passé qu’elle ne parvenait pas à oublier.

– Écoute-moi, Mia. Ton père est mort. Il ne peut pas te faire de mal, dit Rachel d’une voix douce, mais ferme.

Mia tourna enfin les yeux vers elle, pleins de larmes et de confusion.

– Tu ne comprends pas. Il est toujours là, dans ces murs, dans ce ranch. Je n’ai jamais pu m’échapper de lui. Il me contrôle encore.

Rachel passa un bras autour d’elle, tentant de la calmer malgré l’étrangeté de la situation.

– Ce sont tes souvenirs qui te hantent, Mia. Pas lui. Ce lieu est imprégné de tout ce que tu as vécu, mais ça ne veut pas dire que tu dois continuer à le laisser te contrôler.

Mia enfouit son visage dans ses mains, sanglotant silencieusement. Rachel, incapable de trouver les mots justes, resta à ses côtés, offrant une présence apaisante dans ce moment de désespoir.

Pendant ce temps, Elliot, resté à l’étage, observait la scène depuis les escaliers. Il avait entendu des bribes de la conversation, et, bien qu’il n’ait jamais été enclin à croire aux fantômes, il ne pouvait ignorer le poids écrasant du passé sur Mia. Il avait vu ce genre de détresse auparavant, dans des victimes de traumas qu’il avait croisées au fil des ans.

Il descendit lentement les marches, son visage grave.

– Mia, dit-il doucement en approchant. Ce que tu vois… ce que tu entends… c’est ta culpabilité. Ce que ton père a fait, ce que ce ranch représente, tout ça te ronge. Mais ce ne sont pas des fantômes. Ce sont des souvenirs.

Mia releva les yeux vers lui, son regard oscillant entre défi et désespoir.

– Vous ne savez rien, dit-elle d’une voix tremblante. Rien de ce que j’ai traversé. Rien de ce qu’il m’a fait.

Elliot hocha lentement la tête, choisissant ses mots avec soin.

– Peut-être pas. Mais je sais une chose : vous êtes toujours là. Vous êtes en vie. Et ça signifie que vous pouvez encore choisir ce que vous voulez être.

Un silence lourd s’installa dans la pièce. Mia détourna les yeux, ses pensées tourbillonnant dans un chaos qu’elle ne savait pas apaiser. Les mots d’Elliot résonnaient en elle, mais ils se heurtaient à des années de douleur et de peur.

Rachel serra doucement la main de Mia.

– Tu n’es pas seule, Mia. On peut t’aider, si tu nous laisses faire.

Mia ferma les yeux, les larmes coulant silencieusement sur ses joues. Pour la première fois depuis longtemps, une étincelle d’espoir, aussi fragile soit-elle, semblait s’allumer au milieu des ténèbres qui l’entouraient.
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La décision

L’aube filtrait à travers les rideaux épais de la chambre, projetant des ombres pâles sur les murs nus. Rachel était assise sur le lit, son sac prêt à ses pieds. Son esprit tourbillonnait, tiraillé entre le soulagement de quitter cet endroit et le poids écrasant des souvenirs qu’elle y laisserait.

Elle passa une main tremblante sur son visage, essayant de se convaincre qu’elle faisait le bon choix. Depuis son arrivée au ranch, rien n’avait été simple. Chaque moment de répit était assombri par des révélations troublantes, des silences étouffants et des confrontations qu’elle aurait préféré éviter. Mais aujourd’hui, elle reprenait enfin le contrôle. Partir, c’était mettre un terme à tout cela. À Mia. À Elliot. Aux secrets enfouis dans ces murs.

Elle se leva lentement, attrapa son sac et s’approcha de la porte. Avant de quitter la chambre, son regard tomba sur un pli soigneusement posé sur la commode. Une simple enveloppe, blanche et anodine, portant son prénom d’une écriture nerveuse.

Rachel hésita. Tout son corps lui criait de ne pas ouvrir cette lettre, de sortir sans se retourner. Mais sa main se tendit malgré elle, et avant même qu’elle n’en ait conscience, elle tenait l’enveloppe entre ses doigts.

Elle l’ouvrit avec précaution, libérant une feuille de papier où les mots dansaient sous ses yeux.

Rachel,

Je sais que tu t’apprêtes à partir. Je ne te retiendrai pas. Ce ranch a détruit plus de vies que je ne peux en compter, et je ne veux pas que tu sois la prochaine. Mais avant de partir, tu dois savoir. Toute ma vie, j’ai porté le poids de ce que mon père a fait. Ce lieu, ces champs, ils sont imprégnés de son ombre. Mais il ne s’agit pas seulement de lui. Moi aussi, j’ai mes fautes. Et si tu pars sans connaître la vérité, elle te hantera comme elle me hante. Je t’en supplie, Rachel, lis jusqu’au bout.

Mia

Le papier trembla dans ses mains, et elle s’assit sur le bord du lit, incapable de continuer debout. Une boule se forma dans sa gorge. Elle inspira profondément et poursuivit sa lecture.

Je n’ai jamais voulu faire de mal à qui que ce soit. Mais ici, on ne choisit pas toujours. Mon père disait souvent que ce ranch était une prison déguisée en sanctuaire. Il avait raison. Chaque personne qui y est entrée a laissé une part d’elle-même derrière. Parfois, volontairement. D’autres fois, non. Les disparus dont tu as entendu parler ? Ils sont bien réels. Je n’ai pas pu les sauver. Pas tous. Mais certains sont partis à cause de moi. Parce que j’ai eu peur. Parce que j’ai laissé mes propres blessures dicter mes choix.

Rachel, je ne te demande pas de me pardonner. Je ne peux même pas me pardonner à moi-même. Mais si tu pars sans comprendre, tout ce que nous avons traversé ensemble n’aura servi à rien. Ouvre les yeux sur ce que ce ranch représente, pas seulement pour moi, mais pour toi aussi.

Je t’ai laissé une clé. Elle est dans l’armoire du salon, sous la boîte à biscuits. Utilise-la. Elle ouvre une pièce que je n’ai jamais osé te montrer. Là-bas, tu trouveras des réponses. Fais-en ce que tu veux, mais s’il te plaît, fais-le avant de partir.

M.

Rachel laissa échapper un souffle qu’elle ne savait pas retenir. Ses doigts froissèrent légèrement le papier, et elle ferma les yeux, laissant les mots résonner en elle. Chaque phrase portait un poids qu’elle ne pouvait ignorer. Elle voulait partir. Elle le voulait vraiment. Mais cette lettre avait éveillé une curiosité douloureuse, presque insupportable.

Elle se leva, la lettre toujours en main, et descendit au salon. L’air y était plus froid, ou peut-être était-ce son imagination. Elle se dirigea vers l’armoire que Mia avait mentionnée, ouvrit la porte grinçante et trouva la boîte à biscuits, un objet si banal dans ce tourbillon de secrets. En dessous, exactement comme Mia l’avait écrit, se trouvait une petite clé en métal, vieille et usée.

Elle la saisit, hésita un instant, puis se tourna vers le couloir. L’écho de ses pas résonnait étrangement, chaque mouvement amplifiant son appréhension. Elle savait où allait cette clé. Une porte au fond du couloir qu’elle avait toujours trouvé ferme. Elle avait supposé qu’il s’agissait d’un simple débarras. Maintenant, elle n’en était plus si sûre.

Elle inséra la clé dans la serrure. Un clic résonna, suivi d’un grincement sourd alors que la porte s’ouvrait lentement.

L’air qui s’en échappa était lourd, presque stagnant. Une odeur familière de poussière et de bois humide envahit ses narines. Rachel entra lentement, ses yeux s’ajustant à la lumière tamisée d’une petite fenêtre en hauteur. La pièce était simple, mais chaque détail semblait chargé de significations obscures. Une table couverte de papiers jaunis occupait le centre, entourée de chaises bancales. Sur les murs, des cadres poussiéreux contenaient des photos d’individus qu’elle ne reconnaissait pas. Des visages anonymes, mais chacun portait une expression d’espoir, d’attente, ou… de peur.

Sur la table, un cahier à la couverture usée attira son attention. Elle tendit la main et le feuilleta, découvrant des pages remplies d’une écriture nerveuse et inégale.

Ils ne reviendront pas. Je ne pouvais pas les sauver.

Chaque mot semblait crié plutôt qu’écrit, une confession désespérée d’une femme acculée par ses propres décisions. Des noms y étaient inscrits, certains barrés, d’autres entourés de cercles tremblants. Rachel sentit son estomac se nouer en lisant ces mots. Elle n’avait jamais imaginé Mia capable de faire face à un tel fardeau.

Elle referma le cahier, le regard vague, et s’appuya contre la table pour ne pas fléchir. Partir maintenant semblait aussi facile que cruel. Cette lettre, cette pièce, tout ce qu’elle contenait demandaient une réaction qu’elle ne savait pas avoir.

Rachel quitta lentement la pièce, la clé toujours serrée dans sa main. Ce qu’elle venait de découvrir ne faisait que renforcer son dilemme. Partir signifiait abandonner non seulement Mia, mais aussi toute vérité qu’elle aurait pu découvrir ici. Rester signifiait s’engluer davantage dans un passé qui n’était pas le sien.

Le ranch semblait retenir son souffle, suspendu à sa décision.
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La dernière nuit

Une pluie torrentielle battait le ranch, transformant les champs en un océan de boue et d’obscurité mouvante. Le vent hurlait contre les fenêtres, projetant des ombres tremblantes sur les murs fissurés. Dans l’air lourd et chargé d’électricité, chaque craquement de bois semblait être un cri, chaque gémissement du vent une mise en garde. La tempête n’était pas seulement dehors. Elle grondait aussi dans chaque pièce, dans chaque silence, dans chaque regard échangé.

Rachel se tenait dans le salon, les poings serrés. Sa respiration était irrégulière, comme si le poids de cette nuit, de ces révélations, la poussait sous l’eau. Devant elle, Mia fixait les flammes de la cheminée avec une intensité presque hypnotique. Son visage était creusé par la fatigue, mais ses yeux brillaient d’une étrange lueur, oscillant entre la détermination et une profonde détresse. Elliot, à l’autre bout de la pièce, tenait son téléphone, mais le signal était inexistant. Il le rangea dans sa poche avec une frustration visible.

« C’est fini, Mia, » murmura-t-il, mais sa voix portait une gravité qui trahissait l’intensité de ses émotions. « Tu ne peux pas continuer à fuir. »

Mia tourna lentement la tête vers lui, un sourire triste étirant ses lèvres. « Fuir ? Tu crois que je fuis, Elliot ? Non… Ce ranch, cette vie, c’est ma prison. Je ne suis jamais partie. C’est vous qui venez ici, espérant trouver quelque chose, espérant comprendre. Mais il n’y a rien à comprendre. »

Rachel sentit sa colère monter, mais elle n’était pas dirigée uniquement vers Mia. Elle était enragée par tout : ce lieu, cette nuit, cette tempête qui semblait refléter le chaos intérieur de chacun. « Alors, pourquoi nous retenir ici ? Pourquoi nous manipuler avec tes demi-vérités et tes jeux d’esprit ? » lança-t-elle, sa voix se brisant légèrement.

Mia se leva, son corps frêle, mais tendu comme un arc. Elle posa son regard sur Rachel, un regard chargé d’une tristesse insondable. « Parce que vous êtes comme moi. Brisés. En quête de réponses qui n’existent pas. »

Un éclair illumina soudain la pièce, projetant sur les visages des trois protagonistes une clarté brutale. Elliot serra les mâchoires, s’avançant d’un pas. « Ce n’est pas une excuse, Mia. Ce que tu as fait… ce que tu caches… Les disparus, les mensonges. Tu dois répondre de tout ça. »

Mia éclata d’un rire bref, amer. « Répondre ? À qui ? À toi ? À une justice qui ne peut rien réparer ? Ce ranch est un cimetière. Pas seulement pour ceux que vous cherchez, mais pour moi aussi. Vous voulez la vérité ? Très bien. Venez. Je vais vous la montrer. »

Elle se détourna brusquement, traversant le salon avec une détermination froide. Rachel et Elliot échangèrent un regard chargé de méfiance et de doute, mais ils la suivirent. La pluie continuait de marteler le toit, et chaque coup de tonnerre semblait annoncer une vérité immanente, brutale.

Mia les mena jusqu’à la cave. La porte était déjà ouverte, la clé reposant sur une table à côté. Elle descendit sans un mot, ses pas résonnant sur les marches en bois. Rachel et Elliot hésitèrent un instant avant de la suivre, leurs ombres dansant sur les murs de pierre.

En bas, la pièce était encore plus oppressante qu’auparavant. Les photos, les objets personnels, les souvenirs éparpillés formaient une mosaïque morbide d’absences et de regrets. Mia se tenait au centre, les bras croisés, son regard fixé sur un coin obscur.

« C’est ici que tout finit, » murmura-t-elle, sa voix à peine audible au-dessus du grondement de la tempête. « Mon père… C’est ici qu’il ramenait ses victimes. C’est ici qu’il m’a appris à survivre. »

Rachel sentit son estomac se nouer. Les mots de Mia étaient comme des coups de poignard, perçant les illusions qu’elle avait pu se faire. « Tu savais… » commença-t-elle, mais sa voix se brisa.

« Bien sûr que je savais, » répondit Mia, son ton chargé de douleur. « Mais que pouvais-je faire ? J’étais une enfant. Une enfant terrifiée. Et plus tard… Plus tard, j’ai essayé de réparer. Mais le mal était déjà fait. »

Elliot, les poings serrés, fit un pas en avant. « Réparer ? En gardant ce lieu en vie ? En laissant d’autres souffrir à leur tour ? »

Mia secoua la tête, un éclat de désespoir dans les yeux. « Je n’ai jamais voulu ça. Mais ce ranch… Il attire ceux qui sont perdus. Comme vous. Il les attire et les brise. Je voulais juste… leur offrir une chance. »

Rachel, les larmes aux yeux, s’avança lentement. « Et nous ? Pourquoi nous avoir laissés entrer dans cet enfer ? »

Mia soutint son regard, son expression adoucie par une sincérité dévastatrice. « Parce que vous aviez déjà vos propres démons. Je pensais que peut-être, ici, vous trouveriez des réponses. Peut-être que vous pourriez m’aider à en trouver aussi. »

Un silence lourd s’installa, interrompu uniquement par le grondement de la tempête. La vérité était là, nue, brutale, mais elle n’apportait aucun réconfort. Elle ne réparait rien.

Soudain, un cri lointain retentit, porté par le vent. Rachel sursauta, son regard se tournant vers l’escalier. Elliot sortit une lampe de poche, l’éclair laissant apparaître des ombres inquiétantes sur les murs.

« Qu’est-ce que c’était ? » demanda Rachel, sa voix tremblante.

Mia se figea, son visage perdant toute couleur. « Ce n’est pas possible… » murmura-t-elle.

« Mia, qu’est-ce que c’est ? » insista Elliot, sa voix plus ferme.

Elle tourna lentement la tête vers eux, ses yeux écarquillés de peur. « Mon père. »

Rachel sentit un frisson glacé parcourir son échine. « Ton père est mort… »

« Oui, » répondit Mia, sa voix à peine audible. « Mais il est encore là. »

Le cri se fit entendre à nouveau, plus proche cette fois. Une note désespérée, presque inhumaine. La lampe de poche d’Elliot trembla légèrement dans sa main. « Ce n’est pas un esprit, Mia. Quelqu’un est là dehors. »

Mia recula d’un pas, ses épaules tremblant sous l’effet d’une peur viscérale. Rachel posa une main sur son bras, cherchant à l’ancrer. « Mia, regarde-moi. Qui est là ? »

Mia ouvrit la bouche pour répondre, mais aucun mot ne sortit. Ses yeux se fixèrent sur l’escalier, où une ombre semblait s’étirer, indéfinissable, menaçante.

La tempête redoubla d’intensité, et la dernière nuit au ranch devint un véritable combat contre les vérités les plus sombres, les plus enfouies, et les plus terrifiantes.
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La rédemption

Le vent soufflait avec une intensité qui semblait vouloir déchirer le ciel. La tempête n’avait pas relâché son emprise sur le ranch, et la nuit était devenue une toile obscure où chaque mouvement était englouti par l’ombre. Rachel courait, ses pieds s’enfonçant dans la boue glaciale des champs. L’adrénaline faisait battre son cœur si fort qu’elle peinait à entendre autre chose que son propre souffle haletant.

Derrière elle, un craquement sourd se fit entendre. Elle tourna la tête, apercevant une silhouette massive, à peine discernable dans la pénombre. Ce n’était pas Elliot ni Mia. Une autre présence, menaçante, avançait vers elle, et chaque pas semblait résonner comme un avertissement.

Rachel trébucha sur une racine cachée et s’effondra dans la boue, son corps tremblant sous l’effort et la peur. Alors qu’elle tentait de se relever, une main surgit de nulle part et agrippa son bras. Elle cria, un hurlement déchirant qui se perdit dans les hurlements du vent.

« Rachel, c’est moi ! » La voix de Mia était rauque, pressante. Ses yeux étaient agrandis par la peur, mais une détermination farouche brillait dans leur éclat sombre. « Tu dois bouger, maintenant ! »

Rachel hocha la tête, incapable de parler, et se laissa entraîner par Mia. Les deux femmes se frayèrent un chemin à travers les champs détrempés, luttant contre les rafales de vent et la terreur omniprésente. Le ranch était visible au loin, sa silhouette imposante se découpant contre le ciel chargé d’éclairs. Mais la sécurité qu’il pouvait offrir semblait bien trop loin.

« Il est là… » murmura Rachel, ses mots à peine audibles.

Mia acquiesça, son visage se durcissant. « Je sais. Mais il ne t’aura pas. »

Une explosion retentit soudain, suivie d’un éclat de lumière aveuglante. Rachel se tourna instinctivement, son cœur se serrant à l’idée de ce qui pourrait les attendre. Une silhouette se rapprochait, portant une arme improvisée — un bâton ou peut-être un outil agricole, difficile à distinguer dans l’obscurité.

« Cours ! » hurla Mia, poussant Rachel en avant.

Rachel obéit, ses jambes lourdes d’effort, mais sa peur plus puissante que sa fatigue. Derrière elle, elle entendit Mia crier, un son mêlé de rage et de défi. Incapable de laisser Mia seule, Rachel s’arrêta, se retournant pour apercevoir la scène.

Mia faisait face à leur poursuivant. Sa posture était droite, presque défiante malgré la menace évidente. L’homme — ou ce qu’il semblait être — avançait lentement, son arme levée, prête à frapper. Mia leva une main, comme pour le contenir, et ses mots fendirent l’air, portés par une force qu’elle puisait dans son désespoir.

« Arrête ça ! Tu n’es rien d’autre qu’une ombre ! »

L’homme hésita, mais son élan ne faiblit pas. Rachel sentit l’instinct prendre le dessus. Elle chercha autour d’elle, ses mains glissant sur une pierre lourde. Lorsqu’elle la trouva, elle la lança de toutes ses forces. La pierre frappa leur agresseur à l’épaule, et il recula d’un pas, sa surprise visible même dans la pénombre.

« Mia, viens ! » cria Rachel.

Mais Mia ne bougea pas. Elle semblait figée, son regard ancré sur leur poursuivant. Et c’est à ce moment-là que Rachel comprit : ce n’était pas seulement un homme qu’elles affrontaient, mais un spectre du passé, un démon personnel que Mia avait porté toute sa vie.

Un nouvel éclair illumina la scène, révélant le visage de l’homme. Il portait une expression vide, presque absente, et pourtant profondément menaçante. Mia, tremblante, mais immobile, leva la voix à nouveau. « Ce n’est pas toi qui décides cette fois. C’est fini. »

L’homme bondit, brisant la distance entre eux. Rachel hurla, mais, avant qu’elle ne puisse intervenir, Mia se jeta sur lui, utilisant son propre corps comme un bouclier. Les deux roulèrent au sol, et Rachel accourut, désespérée, cherchant un moyen d’aider.

Mia se débattit avec une force qui semblait dépasser ses limites physiques. Elle parvint à désarmer leur agresseur, mais il ne renonça pas. Ses mains s’enroulèrent autour du cou de Mia, et Rachel sentit l’air se raréfier autour d’elle, comme si elle suffoquait avec son amie.

Avec une détermination désespérée, Rachel ramassa une branche épaisse et frappa l’homme dans le dos. Il vacilla, relâchant sa prise. Mia se redressa, haletante, et, dans un dernier élan, elle poussa leur assaillant loin d’elle. Il s’effondra dans la boue, grognant de douleur.

La tempête redoublait de violence, rendant chaque mouvement plus difficile. Mia attrapa la main de Rachel et l’entraîna vers le ranch, leur agresseur toujours à terre, incapable de les suivre. Lorsqu’elles atteignirent enfin la porte, elles s’effondrèrent à l’intérieur, leurs corps tremblants d’épuisement.

« Pourquoi… pourquoi as-tu fait ça ? » murmura Rachel, ses yeux emplis de larmes.

Mia, allongée sur le sol, ses vêtements déchirés et couverts de boue, esquissa un sourire fatigué. « Parce que… tu mérites de vivre. De comprendre. Moi, je n’ai jamais eu cette chance. »

Rachel, incapable de répondre, laissa ses larmes couler, emportant avec elles une part de sa propre douleur. La tempête, comme si elle comprenait l’intensité de ce moment, sembla s’apaiser légèrement. Les rafales de vent perdirent en force, et la pluie se fit moins violente.

Mia ferma les yeux, sa poitrine se soulevant difficilement. Rachel posa une main tremblante sur son épaule. « Ne me laisse pas, Mia. Pas maintenant. »

Mia ouvrit faiblement les yeux, fixant Rachel avec une sincérité désarmante. « Je suis désolée, Rachel. Pour tout. »

Les mots résonnèrent dans l’air, emplis d’un poids qu’aucune tempête ne pourrait emporter.
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Les révélations finales

L’aube n’apportait aucune consolation. Les champs, détrempés par la tempête de la veille, semblaient porter les stigmates des vérités qui s’y étaient enfouies depuis trop longtemps. Elliot, épuisé, mais incapable de s’arrêter, scrutait les documents éparpillés sur la vieille table de la bibliothèque locale. Ces pages jaunies et poussiéreuses détenaient les réponses qu’il cherchait, mais chaque mot qu’il lisait tissait un filet de trahison plus dense encore.

Un nom revenait sans cesse, presque comme un murmure. Lucien Vallard, le maire du village. Un homme respecté, un pilier de la communauté, toujours souriant et bienveillant en apparence. Pourtant, les traces étaient claires : Lucien avait joué un rôle actif dans les disparitions. Une photographie déchirée montrait un groupe de personnes, leurs visages flous par le temps, mais l’un d’eux était reconnaissable. Lucien. Debout à côté de lui, un autre visage, jeune, terrifié, appartenait à Mia.

Elliot serra les poings. L’évidence était accablante, mais il ne pouvait s’empêcher de ressentir un doute glaçant. Pourquoi Mia n’avait-elle jamais mentionné Lucien ? Était-elle une victime manipulée ou une complice silencieuse ?

Il rassembla les papiers, les fourrant dans une sacoche avant de quitter précipitamment la bibliothèque. Le vent, encore chargé des relents de la tempête, giflait son visage alors qu’il regagnait sa voiture. Le ranch n’était qu’à quelques kilomètres, mais chaque tour de roue semblait l’amener plus près d’un abîme insondable.

Rachel se tenait près de la fenêtre, le regard perdu dans l’immensité des champs. Mia, assise sur une chaise à l’autre bout de la pièce, fixait le sol. Ses mains tremblaient légèrement, un tic qu’elle ne parvenait plus à contrôler. Entre elles, le silence pesait comme une enclume. Depuis la nuit précédente, les mots semblaient inutiles, incapables de capturer la gravité de ce qu’elles avaient traversé.

La porte s’ouvrit brusquement, et Elliot entra, son visage tendu comme une corde prête à rompre. Sans un mot, il posa la sacoche sur la table et en sortit les documents. Rachel fronça les sourcils, tandis que Mia restait immobile, son regard toujours rivé au sol.

« Regardez ça, » dit-il d’une voix rauque, tendant la photographie à Rachel.

Elle prit l’image, ses yeux s’écarquillant à mesure qu’elle comprenait ce qu’elle voyait. « C’est… Lucien ? Le maire ? » Sa voix vacilla.

Elliot hocha la tête. « Oui. Et ça, c’est Mia. » Il pointa du doigt la jeune femme figée à côté de Lucien sur la photo.

Rachel détourna les yeux vers Mia, cherchant une réaction, une explication. Mais Mia ne bougea pas, son visage aussi fermé qu’une porte verrouillée.

« Mia, » insista Rachel, la voix tremblante, « c’est vrai ? Tu connaissais Lucien ? »

Un long silence s’installa avant que Mia ne se redresse lentement. Elle releva les yeux, ses traits déformés par une douleur qu’elle semblait avoir portée toute sa vie. « Oui. Je le connaissais. »

Rachel recula d’un pas, comme si ces mots la frappaient physiquement. Elliot croisa les bras, son regard fixé sur Mia, attendant qu’elle continue.

« Il… » Mia hésita, cherchant ses mots dans un gouffre d’émotions contradictoires. « Il contrôlait tout. Le ranch, les gens, même moi. Mon père… il… » Sa voix se brisa, et elle serra les poings. « Il faisait partie de tout ça. Lucien avait une emprise sur lui. Ils amenaient des visiteurs ici. Pour… pour des raisons que je n’ai jamais complètement comprises. »

Elliot fronça les sourcils. « Des raisons ? Mia, tu dois être plus claire. Qu’est-ce qu’ils faisaient à ces gens ? »

Mia ferma les yeux, un frisson parcourant son corps. « Ils les utilisaient. Les manipulaient. Les brisaient. Mon père était violent, cruel, mais Lucien était pire. Il se cachait derrière ses sourires et ses promesses. Quand les visiteurs réalisaient la vérité, il était trop tard. »

Rachel sentit son estomac se nouer. « Pourquoi tu n’as rien dit ? Pourquoi tu as laissé ça continuer ? »

Mia ouvrit les yeux, et, pour la première fois, des larmes coulèrent librement sur ses joues. « Parce que j’avais peur, Rachel. Peur de lui, peur de ce qu’il pourrait faire à moi… ou à d’autres. »

Elliot posa un document sur la table, attirant leur attention. « Ces rapports médico-légaux. Tous les disparus avaient un lien avec le ranch, mais Lucien a réussi à enterrer toute preuve. Il a utilisé son pouvoir pour effacer les traces. Mais maintenant, on a de quoi le faire tomber. »

Mia éclata de rire, un son amer et désespéré. « Croyez-vous vraiment qu’il tombera ? Lucien est intouchable. Vous n’avez aucune idée de ce dont il est capable. »

Elliot serra les dents. « Alors, aide-nous. Si tu veux que cette vérité sorte, tu dois témoigner. »

Mia fixa Elliot, son expression changeant lentement, comme si un combat intérieur se livrait en elle. Finalement, elle hocha la tête. « Je vais vous aider. Mais ne croyez pas que ce sera facile. Lucien a des yeux partout. »

Le soir, alors que les ombres s’allongeaient, les trois occupants du ranch élaborèrent un plan. Mia devait distraire Lucien, lui faire croire qu’elle acceptait son autorité, tandis qu’Elliot et Rachel rassembleraient les preuves nécessaires pour les remettre aux autorités.

Mais alors que la nuit tombait, une inquiétude grandissait dans le cœur de chacun. Le ranch, ces terres trempées de secrets et de sang, semblait retenir son souffle, comme si même les murs savaient qu’une confrontation inévitable se profilait.

Mia sortit seule, sa silhouette disparaissant dans l’obscurité. Rachel regarda par la fenêtre, incapable de retenir les larmes qui embuaient ses yeux. « Et si elle ne revient pas ? »

Elliot posa une main rassurante sur son épaule. « Elle reviendra. Elle est plus forte que tu ne le crois. »

Mais même lui n’en était pas sûr. Les révélations de cette journée avaient ébranlé toutes ses certitudes, et il savait que la partie qu’ils jouaient ce soir était dangereuse, peut-être mortelle.
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L’incendie

Les premières lueurs de flammes brisèrent la quiétude de la nuit comme une alarme muette. Rachel sentit une chaleur étrange émaner de la fenêtre de sa chambre. En tirant le rideau, son souffle se bloqua dans sa gorge : des langues de feu léchaient la grange à quelques mètres du ranch, illuminant le ciel d’un orange hypnotisant. Elle courut hors de la pièce, hurlant le nom d’Elliot.

Elliot déboula du couloir, son expression mêlant confusion et urgence. « Qu’est-ce qui se passe ? »

Rachel pointa vers l’extérieur. « Le feu… la grange brûle ! »

Ils se précipitèrent vers la porte d’entrée, et l’odeur suffocante de bois calciné s’engouffra dans leurs narines dès qu’ils l’ouvrirent. Le crépitement du feu dominait tout, une mélodie sinistre qui semblait vouloir avaler le ranch entier.

Elliot attrapa une vieille couverture près de l’entrée. « Je vais essayer de ralentir les flammes ! Appelle les pompiers ! »

Mais Rachel, déjà paniquée, fixa un détail qui lui glaça le sang : Mia n’était nulle part. Elle était censée être revenue depuis longtemps. « Où est Mia ? » cria-t-elle, mais sa voix se perdit dans le chaos.

Elliot tourna un regard inquiet vers elle, mais il n’avait pas de réponse. « Elle doit être à l’intérieur. Vérifie la maison, vite ! »

Rachel traversa la maison, ses pas résonnant sur le plancher, sa voix déchirant l’air. « Mia ! Mia, réponds-moi ! »

Les pièces étaient vides, abandonnées, comme si Mia s’était évaporée. Elle ouvrit la porte menant à la cave, une odeur de poussière humide et de terre s’élevant pour l’accueillir, mais aucun signe de Mia. Son cœur battait si fort qu’elle entendait son propre pouls. Elle referma la porte avec frustration et retourna à l’extérieur.

Elliot était près de la grange, luttant contre le feu avec une futilité désespérée. Les flammes s’étaient propagées à l’aile est du ranch. Rachel sentit l’urgence la submerger. Elle savait qu’elle devait faire quelque chose, mais quoi ?

La réponse arriva dans un murmure inquiétant. Entre les éclats du feu et les ombres projetées par les flammes, Rachel aperçut une silhouette près des champs. Elle plissa les yeux, incertaine, mais la silhouette s’éloignait déjà, disparaissant dans la pénombre.

Sans réfléchir, elle s’élança à sa poursuite. Chaque pas sur l’herbe trempée semblait un défi, mais elle ne pouvait pas s’arrêter. « Mia ! » appela-t-elle, sa voix brisée par l’effort. La silhouette ne ralentissait pas, s’éloignant toujours plus.

Elliot, la voyant partir en courant, lâcha la couverture qu’il utilisait pour éteindre les flammes et la suivit. « Rachel, qu’est-ce que tu fais ? »

« Je l’ai vue ! Mia est là-bas ! »

Les deux pénétrèrent dans les champs, le feu illuminant encore leurs pas derrière eux, mais s’estompant à mesure qu’ils s’enfonçaient dans l’obscurité. Le silence des champs était presque assourdissant après le tumulte du feu, mais Rachel continuait à courir, guidée par une intuition viscérale.

Elliot la rattrapa enfin. « Rachel, attends ! Si elle est là, elle doit avoir une raison. On ne peut pas foncer à l’aveugle. »

Rachel s’arrêta, haletante. Elle fixa Elliot, les larmes dans ses yeux, reflétant l’éclat lointain des flammes. « Tu ne comprends pas. Elle est en danger. Elle n’a personne d’autre. »

Elliot posa une main sur son épaule, mais, avant qu’il ne puisse répondre, un bruit leur parvint. Un craquement sourd, comme si quelque chose ou quelqu’un s’effondrait. Ils se figèrent, tendant l’oreille. Les champs, bien qu’immenses, semblaient se rétrécir autour d’eux.

Elliot prit les devants cette fois. « Reste derrière moi. »

Ils avancèrent lentement, leurs pas se fondant dans les bruissements de l’herbe. Le bruit se répéta, cette fois plus distinct. Un gémissement, presque inhumain. Rachel frissonna.

Ils atteignirent une clairière au milieu des champs. Là, au centre, une scène troublante se dévoila. Une silhouette recroquevillée sur elle-même, tremblante, comme un animal blessé. C’était Mia. Mais quelque chose dans sa posture et son regard n’allait pas.

Rachel s’approcha doucement. « Mia… c’est moi. Tu es en sécurité maintenant. »

Mia releva la tête, ses yeux écarquillés et brillants de peur. « Non, ce n’est pas fini. Il est là. Il est partout. »

Rachel échangea un regard avec Elliot, qui secoua la tête. « Mia, il n’y a personne. C’est fini. »

Mais Mia secoua violemment la tête. « Vous ne comprenez pas. Le ranch, le feu, tout… ce n’est pas un accident. C’est Lucien. »

Le nom résonna comme une explosion dans l’air déjà chargé. Rachel sentit son cœur se serrer. « Lucien ? Que veux-tu dire ? »

Mia se releva maladroitement, titubant vers eux. « Il savait. Il savait que je voulais parler. Alors, il m’a trouvée. Il m’a menacée. Et maintenant… il veut tout effacer. »

Elliot attrapa doucement Mia par les épaules. « Où est-il maintenant ? Mia, concentre-toi. »

Mais Mia semblait ailleurs, perdue dans ses pensées. Elle murmura des mots incohérents, son corps tremblant. Rachel posa une main sur son bras, essayant de la calmer. « Mia, on est là pour toi. On va te protéger. »

Soudain, un autre bruit se fit entendre derrière eux. Un craquement de branches. Elliot se retourna instinctivement, sortant une lampe torche de sa poche et illuminant les buissons. Il n’y avait rien. Mais son instinct lui disait que quelqu’un les observait.

« On doit partir, » dit-il fermement, tirant doucement Mia par le bras. « Ce n’est plus sûr ici. »

Ils regagnèrent lentement le ranch, ou ce qu’il en restait. Le feu s’était apaisé, mais pas avant d’avoir laissé des dégâts irréparables. La grange n’était plus qu’un squelette noirci, et une partie du ranch était complètement détruite.

Rachel et Mia restèrent silencieuses, fixant les cendres encore fumantes. Elliot, quant à lui, scrutait l’horizon, cherchant un signe, une preuve de la présence de Lucien. Mais tout ce qu’il trouva, c’était une nuit oppressant et lourd de non-dits.

Mia se tourna vers eux, les yeux remplis d’une détermination fragile. « Je vais parler. Peu importe ce qu’il fera. Vous devez savoir tout ce que je sais. »

Elliot hocha la tête, mais au fond de lui, une inquiétude persistante le rongeait. Lucien n’était pas le genre d’homme à reculer. Et cette nuit, il le sentait, n’était que le début de la fin.
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Le point de rupture

L’aube surgit comme une lame, déchirant l’obscurité dense qui avait enveloppé le ranch calciné. Rachel se tenait immobile, les bras croisés contre le froid matinal, fixant les cendres fumantes de ce qui avait été un lieu chargé de secrets. L’odeur âcre du bois brûlé semblait s’infiltrer jusque dans sa peau. Tout était réduit en miettes. Comme elle.

Elliot était assis sur un tronc renversé, un bandage entourant sa main gauche. Sa mâchoire était serrée, ses yeux rivés sur le sol. Chaque souffle qu’il prenait semblait être un combat contre un poids invisible. Le silence entre eux n’était pas confortable. Il était lourd, presque suffocant, empli de non-dits et de doutes.

Rachel brisa finalement l’instant figé. « Et maintenant ? » Sa voix tremblait, mais pas uniquement à cause du froid.

Elliot leva les yeux vers elle, ses traits marqués par une fatigue profonde. « Maintenant, on reconstruit. On déterre la vérité, peu importe ce que ça coûte. »

Elle secoua la tête, presque incrédule. « Reconstruire ? Avec quoi ? Avec qui ? Tout est parti en fumée, Elliot. Et toi, tu veux encore jouer au héros ? »

Son ton acerbe le fit tressaillir. « Ce n’est pas un jeu, Rachel. Mia est encore en danger. Lucien rôde quelque part. Il y a trop de vies brisées pour que je me permette d’abandonner. »

Elle explosa. « Et moi, dans tout ça ? Tu te rends compte que je n’ai jamais voulu être ici ? Que je n’ai rien demandé de tout ça ? » Sa voix se brisa, laissant place à un torrent d’émotions qu’elle avait réprimées trop longtemps. « J’ai tout perdu, Elliot. Et maintenant, je suis coincée au milieu de cette folie. »

Elliot se redressa, son regard s’adoucissant légèrement. « Rachel… tu n’es pas seule. »

Elle rit, mais il n’y avait rien de joyeux dans ce son. « Pas seule ? Mia a disparu, le ranch est en ruines, et toi… toi, tu es un parfait inconnu. Tu sais ce qui me fait le plus peur, Elliot ? Ce n’est pas Lucien. Ce n’est pas Mia. C’est toi. Parce que je ne sais pas si je peux te faire confiance. »

Les mots de Rachel flottèrent dans l’air, laissant une blessure ouverte entre eux. Elliot baissa les yeux, comme si cette vérité qu’elle venait de cracher était une lame qu’il n’avait pas vue venir.

« Tu as raison, » finit-il par dire, sa voix grave et posée. « Je ne t’ai pas donné de raison de me faire confiance. Mais je suis ici pour une raison, Rachel. Pas pour toi, pas pour moi, mais pour chaque personne que ce ranch a avalée. » Il s’arrêta, cherchant ses mots. « Tu penses que je suis fort, mais je ne le suis pas. Ce feu… ces cendres… c’est exactement ce que je suis. Un tas de fragments brisés. »

Rachel fronça les sourcils, déconcertée par son aveu. Elle s’attendait à de la résistance, pas à cette vulnérabilité soudaine.

Elliot continua, le regard perdu dans l’horizon. « J’ai perdu une sœur, il y a des années. Elle est partie, disparue dans la nuit, sans laisser de trace. Et depuis, chaque disparition, chaque visage qui disparaît, c’est comme si je la perdais encore. » Il se tourna enfin vers elle. « Je ne peux pas te promettre que tout ira bien. Mais je peux te promettre que je ferai tout pour que ça compte. »

Les mots d’Elliot, empreints d’une douleur sincère, firent vaciller Rachel. Elle voulait lui en vouloir, elle voulait lui crier dessus, mais une partie d’elle comprenait. Parce qu’elle aussi portait ses propres blessures, invisibles, mais bien réelles.

Elle inspira profondément, cherchant à calmer son esprit en ébullition. « Alors qu’est-ce qu’on fait ? » demanda-t-elle finalement, son ton plus calme, presque résigné.

Elliot hocha la tête, comme si cette question était un premier pas vers quelque chose de plus grand. « On trouve Mia. On arrête Lucien. Et l'on met fin à ce cauchemar. »

Rachel croisa les bras, ses pensées tourbillonnant. « Tu crois vraiment qu’elle mérite d’être sauvée ? Après tout ce qu’elle a fait ? »

Elliot haussa les épaules, un mélange de tristesse et de détermination dans son regard. « Elle n’est pas innocente, Rachel. Mais personne ne mérite de porter ce poids seul. »

Le reste de la matinée se passa dans un silence chargé de réflexion. Rachel et Elliot explorèrent les ruines du ranch, espérant trouver des indices, un signe de la direction que Mia aurait pu prendre. Mais chaque pas parmi les cendres ne faisait que souligner l’étendue de leur perte.

Rachel trouva un cadre photo carbonisé parmi les débris. C’était une image de Mia, beaucoup plus jeune, aux côtés d’un homme imposant. Son père, probablement. Elle fixa l’image, cherchant dans le visage de Mia des réponses à des questions qu’elle n’avait pas encore formulées.

Elliot arriva derrière elle, observant l’image par-dessus son épaule. « Tu crois qu’elle reviendra ? »

Rachel secoua la tête. « Je n’en sais rien. Mais si elle revient… elle devra faire face à tout ça. »

Ils s’assirent sur le porche effondré, leurs silences se mêlant au vent qui soufflait parmi les ruines. Rachel brisa finalement l’atmosphère pesante. « Et toi, Elliot ? Que feras-tu une fois que tout sera fini ? »

Elliot sourit faiblement, un sourire sans joie. « Je n’en ai aucune idée. Peut-être que je trouverai enfin la paix. Ou peut-être que je continuerai à courir après des fantômes. »

Rachel l’observa, essayant de percer à jour cet homme qu’elle ne comprenait pas encore entièrement. « Peut-être qu’on est tous en train de courir après quelque chose. »

Elliot hocha la tête, pensif. « Peut-être que le plus dur, c’est de savoir quand s’arrêter. »

Alors que la journée avançait, un sentiment d’urgence s’installa en eux. La disparition de Mia, l’ombre persistante de Lucien, les secrets qui semblaient se multiplier… tout convergeait vers un point de rupture qu’ils sentaient imminent.

Rachel se tourna vers Elliot, une lueur de détermination dans les yeux. « On ne peut pas rester là. Si l'on veut des réponses, on doit agir. »

Elliot se leva, secouant la poussière de son pantalon. « Tu as raison. Mais cette fois, on fait ça ensemble. »

Rachel hocha la tête. Pour la première fois depuis longtemps, elle sentit une étincelle d’espoir, fragile, mais présente. Peut-être que, malgré les cendres, il restait encore quelque chose à sauver.
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Les cendres

Les premiers rayons du jour caressaient les ruines du ranch, illuminant des fragments épars de vie consumée. Les cendres s’étalaient comme un tapis grisâtre, écrasant toute trace de ce que cet endroit avait été. L’équipe d’enquêteurs, vêtue de combinaisons blanches, fouillait méthodiquement les décombres. Chaque geste était précis, presque rituel, comme s’ils cherchaient des reliques dans une tombe sacrée.

Rachel observait à distance, son corps tendu, ses bras croisés. La scène lui semblait irréelle, une projection cauchemardesque d’une vie qu’elle n’avait jamais voulue. Elliot se tenait à ses côtés, silencieux, mais alerte, ses yeux suivant chaque mouvement des enquêteurs.

« On trouvera quelque chose, » murmura-t-il, plus pour lui-même que pour elle.

Rachel détourna les yeux, fixant l’horizon. « Et si l'on ne trouvait rien ? » Sa voix était basse, presque cassée. « Et si tout ce chaos… ne menait à rien ? »

Elliot inspira profondément, comme s’il cherchait une réponse dans l’air chargé de suie. « Il y a toujours quelque chose. Même dans les cendres. »

Les fouilles avancèrent lentement. Un des enquêteurs s’immobilisa soudainement, attirant l’attention de ses collègues. Rachel sentit son cœur s’accélérer. Ils avaient trouvé quelque chose. Une petite boîte métallique émergea des débris, ternie par le feu, mais intacte. Le chef d’équipe s’approcha, ouvrant délicatement l’objet. À l’intérieur, des feuilles de papier pliées et un carnet noirci par la chaleur.

Rachel et Elliot s’avancèrent prudemment, leurs regards rivés sur la découverte. L’enquêteur leva les yeux vers eux, son expression grave. « Vous voudrez peut-être voir ça. »

Le carnet contenait des mots griffonnés à la hâte, certains effacés par les flammes, mais encore lisibles. Rachel prit une des pages, ses doigts tremblants, tandis qu’Elliot lisait par-dessus son épaule. Les phrases semblaient être des fragments de pensées, des confessions désordonnées.

« Ils ne comprennent pas. Ils ne comprendront jamais. »

« Chaque nuit, il revient. Chaque nuit, il me juge. »

« Je voulais les protéger. Mais ils sont partis. Tous partis. »

Rachel sentit un frisson glacial parcourir son échine. Ces mots portaient la marque d’une douleur profonde, d’un esprit consumé par ses propres démons. Elle tendit la page à Elliot, incapable de continuer. Il la prit doucement, ses yeux parcourant les lignes avec une intensité concentrée.

« C’est de Mia, » dit-il finalement, sa voix étrangement calme. « C’est un morceau de sa vérité. »

Ils s’assirent ensemble près des restes du porche, le carnet ouvert entre eux. Les mots s’enchaînaient, formant une mosaïque brisée des pensées de Mia. Chaque phrase ajoutait une nouvelle pièce au puzzle, mais les réponses semblaient toujours hors de portée.

« Elle parle de son père, » dit Rachel en pointant une phrase. « Il m’a dit que je n’étais rien sans lui. Que je lui devais tout ! » Ses yeux se remplirent de larmes qu’elle refusa de laisser couler. « Il l’a brisée, Elliot. Et elle n’a jamais réussi à se reconstruire. »

Elliot hocha lentement la tête. « Mais ce n’est pas une excuse pour ce qu’elle a fait. Ces disparitions, ces vies brisées… » Il s’interrompit, serrant les poings. « Elle savait ce qu’elle faisait. »

Rachel ferma les yeux, sa voix à peine un murmure. « Peut-être qu’elle essayait de réparer ce qu’elle avait détruit. À sa manière tordue. »

Elliot la regarda, cherchant une certitude dans son expression. « Et toi ? Tu crois qu’elle mérite qu’on la trouve ? »

Rachel releva les yeux vers lui, sa décision gravée dans son regard. « Oui. Parce que personne ne mérite de disparaître comme ça. »

Les enquêteurs trouvèrent d’autres indices dispersés dans les ruines : un collier en argent gravé d’initiales, des photographies partiellement brûlées, des objets personnels qui avaient appartenu aux disparus. Chaque découverte renforçait la complexité de l’histoire de Mia. Elle n’avait pas seulement été une victime de son passé. Elle avait été une gardienne, un bourreau, et peut-être une rédemptrice.

Rachel ramassa un petit miroir brisé trouvé parmi les débris. Elle s’y regarda un instant, son visage reflété en fragments. Cela lui semblait étrangement approprié. Elle tendit l’objet à Elliot. « Tu crois qu’elle se voyait ainsi ? En morceaux ? »

Elliot observa le miroir, ses sourcils froncés. « Peut-être. Ou peut-être qu’elle voyait ce qu’elle voulait voir. »

La journée s’étira dans une tension silencieuse. Rachel et Elliot aidèrent à rassembler les objets trouvés, chacun chargé de souvenirs et de mystères. Alors que le soleil déclinait, l’enquêteur en chef s’approcha d’eux, tenant une lettre scellée dans une enveloppe à moitié brûlée.

« On l’a trouvée dans la boîte avec le carnet, » dit-il, tendant l’enveloppe à Rachel. Elle la prit avec précaution, comme si elle tenait un morceau de l’âme de Mia.

Elliot se rapprocha, observant la réaction de Rachel. « Tu veux l’ouvrir maintenant ? »

Elle hocha lentement la tête. Ses doigts glissèrent sur le sceau brisé, dévoilant une feuille de papier couverte d’une écriture tremblante. Les mots étaient courts, précis, mais porteurs d’un poids immense.

« Si vous lisez ceci, c’est que tout est fini. Je ne demande pas pardon. Je ne le mérite pas. Mais sachez que je n’ai jamais voulu ce qui est arrivé. Je voulais protéger, pas blesser. Mon père m’a appris à haïr. J’ai dû réapprendre à aimer. Mais il était peut-être trop tard. »

Rachel sentit sa gorge se nouer alors qu’elle continuait. « Rachel, tu es plus forte que tu ne le penses. Elliot, ne laisse pas ta douleur te détruire. Je ne suis pas le monstre que vous pensez. Mais je ne suis pas non plus innocente. »

Elliot et Rachel échangèrent un regard. Le silence qui suivit était chargé de mille questions sans réponse, de regrets et d’une étrange forme d’empathie.

Alors que la nuit tombait sur le ranch, Rachel et Elliot restèrent assis parmi les cendres, les objets et les mots de Mia pesant sur leurs âmes. Ils ne savaient pas où cela les mènerait, mais ils savaient une chose : Mia avait laissé un héritage complexe, un mélange de culpabilité et de tentatives de rédemption.

Les cendres emportées par le vent semblaient murmurer des secrets. Rachel leva les yeux vers le ciel étoilé. « Peut-être qu’un jour, on comprendra tout. »

Elliot hocha la tête, ses yeux fixés sur l’horizon. « Peut-être. Mais pour l’instant, on continue. »
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Le verdict

Les premières lignes des journaux du matin frappaient comme des coups de marteau sur une enclume : « Mia Carter déclarée morte dans l’incendie du ranch. Les mystères restent entiers. » Partout, les spéculations enflaient. Les disparitions. Les indices troublants laissés derrière. Et maintenant, une mort présumée qui laissait plus de questions que de réponses.

Rachel éteignit la radio, incapable de supporter une seconde de plus les débats enflammés des analystes. Elle s’assit sur le canapé de la chambre d’hôtel, les jambes repliées sous elle, le regard perdu dans le vide. Le silence pesait lourdement, seulement brisé par le cliquetis occasionnel de l’ordinateur portable d’Elliot, installé à la table près de la fenêtre.

« Ils vont la chercher encore longtemps, tu crois ? » demanda-t-elle finalement, la voix rauque.

Elliot leva les yeux de son écran, ses traits marqués par la fatigue. « Avec ce qu’ils ont trouvé, ils ne peuvent pas faire autrement. Mais s’ils déclarent Mia morte, c’est qu’ils estiment qu’il n’y a rien de plus à chercher. »

Elle serra un coussin contre elle, comme pour se protéger d’une vérité qu’elle refusait d’accepter. « Ça ne colle pas, Elliot. Rien de tout ça ne colle. »

Il soupira, refermant son ordinateur. « Ce n’est pas la première fois qu’un incendie efface les preuves d’une vérité dérangeante. Peut-être qu’ils veulent clore l’affaire. »

Mais Rachel secoua la tête. « Ce n’est pas juste une affaire pour eux. C’est Mia. Une femme brisée, oui, mais pas quelqu’un qui disparaît comme ça. Elle a laissé trop de traces. Elle voulait être retrouvée, à sa manière. »

Elliot resta silencieux. Il savait qu’argumenter avec Rachel dans cet état serait vain. Elle était prise dans une boucle d’incertitude, incapable de lâcher prise. Et quelque part, il la comprenait.

Dans les jours qui suivirent, les médias ne cessèrent de ressasser les mêmes théories, certaines rationnelles, d’autres délirantes. L’une des plus persistantes affirmait que Mia avait orchestré l’incendie pour disparaître. D’autres la peignaient comme une victime des circonstances, prise dans un engrenage de culpabilité impossible à supporter.

Rachel évitait les journaux autant que possible, mais les gros titres venaient à elle malgré tout. À chaque coin de rue, dans les cafés, sur les écrans lumineux des vitrines, Mia était devenue une figure mythique. La femme qui avait tout perdu, tout brûlé, et qui s’était évaporée dans la nuit.

Elliot, lui, semblait plus pragmatique. Il passait ses journées à éplucher les rapports d’enquête, analysant chaque détail avec une minutie implacable. « Ils ont trouvé un fragment d’os dans les décombres, » dit-il un soir en posant un dossier sur la table. « Ça correspond à un profil génétique partiel. Ils sont convaincus que c’est elle. »

Rachel haussa un sourcil. « Un fragment ? C’est tout ce qu’ils ont ? »

« C’est suffisant pour clore l’enquête, » répondit-il, croisant les bras. « Mais ça ne te convainc pas, n’est-ce pas ? »

Elle soutint son regard, un éclat de défi dans les yeux. « Non. Parce que je la connais. Mia ne laisserait pas quelque chose d’aussi simple derrière elle. »

Un matin, une lettre anonyme arriva à leur chambre. Le concierge la remit à Rachel avec une expression curieuse. L’enveloppe portait simplement son prénom, écrit à la main, et ne contenait qu’une feuille pliée en quatre. Les mots étaient succincts, mais glaçants :

« Tout n’est pas ce qu’il semble être. La vérité dort encore sous les cendres. Cherchez plus loin. »

Rachel tendit la lettre à Elliot, ses doigts tremblant légèrement. Il la lut en silence, son expression devenant de plus en plus fermée.

« Une farce, » dit-il finalement, jetant la lettre sur la table. « Les gens adorent se mêler de ce genre d’affaires. »

« Et si ce n’était pas une farce ? » rétorqua Rachel, une lueur d’espoir perçant à travers son scepticisme. « Et si quelqu’un essayait de nous dire quelque chose ? »

Elliot soupira, passant une main sur son visage. « Rachel, tu veux tellement croire qu’elle est en vie que tu vois des signes partout. Mais ça pourrait être n’importe qui. »

« Et si ce n’était pas le cas ? » insista-t-elle. « Tu as dit toi-même que l’incendie a laissé des zones d’ombre. Peut-être que cette lettre est la clé. »

Il la regarda longuement, pesant ses mots. « D’accord, » dit-il enfin. « On suit cette piste. Mais si elle ne mène nulle part, tu acceptes de lâcher prise. »

Rachel acquiesça, même si elle savait qu’elle n’en serait pas capable.

Ils commencèrent par revisiter les lieux de l’incendie. Le ranch n’était plus qu’un champ de ruines entouré de rubans jaunes de la police, mais Rachel ne pouvait s’empêcher de sentir une présence, comme si Mia était toujours là, à les observer.

Ils interrogèrent également les habitants du village voisin, espérant que quelqu’un ait vu ou entendu quelque chose la nuit de l’incendie. La plupart des réponses étaient vagues, des rumeurs alimentées par la peur et les fantasmes. Mais une vieille femme, assise sur le pas de sa porte, murmura quelque chose qui fit frissonner Rachel.

« Les esprits ne se laissent pas enfermer par le feu, » dit-elle, ses yeux troubles fixant un point invisible. « Elle marche encore, j’en suis sûre. »

Elliot roula des yeux en s’éloignant, mais Rachel resta un moment avec la vieille femme, accrochée à ses paroles comme à une bouée. Ce n’était peut-être pas une preuve, mais c’était une lueur dans l’obscurité.

Une semaine plus tard, un nouvel article parut dans un grand quotidien. Un journaliste indépendant prétendait avoir des informations exclusives sur Mia Carter. Selon lui, une femme correspondant à sa description avait été vue dans une gare à plusieurs kilomètres du ranch, montant à bord d’un train en direction du sud. La photo floue qui accompagnait l’article montrait une silhouette indistincte, mais Rachel sentit son cœur s’emballer.

« Ça pourrait être elle, » murmura-t-elle en montrant l’article à Elliot.

Il haussa les épaules, sceptique. « Ou ça pourrait être quelqu’un d’autre. Ces articles sont faits pour vendre des copies, pas pour révéler la vérité. »

Mais Rachel ne voulait pas lâcher prise. Elle sentait au fond d’elle que Mia n’était pas partie. Pas encore.

Chaque jour qui passait semblait éloigner davantage la vérité. Les journaux perdaient peu à peu leur intérêt pour l’affaire, remplacée par de nouveaux drames et scandales. Mais Rachel ne pouvait pas abandonner. Elle continuait de chercher, de lire, de questionner, même si cela signifiait se heurter sans cesse à des murs de silence.

Elliot, de son côté, semblait vouloir avancer. « Peut-être qu’il est temps de laisser tout ça derrière nous, » dit-il un soir, sa voix douce mais ferme. « On ne peut pas passer notre vie à chercher quelqu’un qui ne veut peut-être pas être trouvé. »

Rachel le regarda, une tristesse infinie dans les yeux. « Peut-être. Mais si c’était toi, Elliot, est-ce que tu voudrais qu’on t’oublie ? »

Il ne répondit pas, se contentant de détourner le regard. Car il savait que, malgré tout, elle avait raison.


45

L’écho du ranch

Un an s’était écoulé depuis l’incendie. Douze mois emplis de nuits blanches, d’interrogations incessantes, et de souvenirs qui ne cessaient de tourner en boucle dans l’esprit de Rachel. Pourtant, malgré le temps passé, elle ne pouvait se résoudre à tirer un trait. Quelque chose, un murmure persistant, l’appelait encore à ce lieu.

Le vent froid balayait la route menant au ranch, soulevant des volutes de poussière. Rachel serra les doigts sur le volant, son cœur battant plus fort à chaque kilomètre. Les ruines se dessinaient à l’horizon, sombres et imposent malgré leur état délabré. La voiture s’arrêta devant ce qui restait du portail. Tordu. Décoloré. Abandonné.

Elle coupa le moteur et descendit lentement, prenant une inspiration tremblante. L’air portait une odeur étrange, un mélange d’humidité et de cendres anciennes. Ses pas craquèrent sur le gravier alors qu’elle avançait, son regard captant chaque détail, chaque pierre brisée, chaque brin d’herbe ayant osé repousser entre les décombres.

Le ranch, jadis vivant et oppressant, était devenu un tombeau silencieux.

Elliot l’avait mise en garde. « Retourner là-bas ne changera rien, » avait-il dit, son regard chargé de sollicitude, mais aussi d’une lassitude qu’elle comprenait trop bien. Ils avaient tenté de reconstruire une normalité ensemble, mais le spectre de Mia restait entre eux, comme une ombre impossible à chasser.

Rachel n’avait pas répondu ce jour-là. Il ne pouvait comprendre. Pas complètement. Ce n’était pas seulement Mia qu’elle cherchait, mais aussi un fragment d’elle-même, perdu dans ce chaos.

Elle se tenait maintenant devant les vestiges de ce qui avait été la maison principale. Les murs noircis tenaient encore debout, défiant la logique. Ses doigts effleurèrent la pierre froide, et une vague de souvenirs l’envahit. Les rires faussement légers autour de la table, les regards pleins de tension. Et cette porte. La porte de la cave.

Elle s’avança, contournant des poutres effondrées, jusqu’à ce qu’elle la voie enfin. Ou plutôt l’endroit où elle se trouvait. Le sol autour de l’ouverture béante était calciné, mais l’accès lui-même semblait intact. Une clé fantôme sembla peser dans sa poche, bien qu’elle ne l’eût plus. La cave lui avait révélé bien des vérités, mais elle avait aussi dissimulé ce qui restait de Mia.

Rachel hésita. Elle savait que descendre ne ferait que raviver ses angoisses, mais quelque chose, un instinct presque viscéral, lui murmurait qu’il fallait aller plus loin.

La descente fut lente. Les marches en pierre, étonnamment solides malgré l’incendie, semblaient la guider vers une pénombre oppressante. Une fois en bas, elle alluma la lampe torche qu’elle avait apportée, son faisceau illuminant des coins poussiéreux et des éclats de vie épars : un cadre brisé, une boîte métallique cabossée, des livres noircis par les flammes.

Elle s’accroupit près de la boîte, curieuse malgré elle. À l’intérieur, elle trouva une poignée de lettres intactes, soigneusement pliées et attachées avec une ficelle. Les ouvrir sembla presque un sacrilège, mais elle n’hésita pas longtemps. La première lettre était signée d’une écriture familière. Mia.

« À celui ou celle qui trouveront ceci. »

Le cœur de Rachel s’accéléra. Elle tourna les pages avec précaution, lisant des mots qui semblaient résonner dans les murs mêmes de la cave. Mia y parlait de sa culpabilité, de ses peurs, et de la solitude qui avait guidé ses choix. Mais au fil des lignes, une autre vérité émergeait. Une vérité plus sombre.

« Je n’ai jamais été seule dans tout ça. Si vous lisez ceci, sachez que certains noms doivent rester enterrés, sinon tout recommencera. »

Rachel sentit un frisson glacé courir le long de sa colonne vertébrale. Qui était-elle en train de protéger ? Pourquoi ces mots semblaient-ils autant un avertissement qu’un aveu ?

De retour à la surface, elle s’assit sur une poutre effondrée, les lettres serrées contre elle. Les questions tournaient dans sa tête, mais une étrange clarté s’y mêlait. Ce n’était pas la fin. Cela n’avait jamais été la fin.

Un bruit soudain la fit sursauter. Un craquement, quelque part dans les ruines. Elle se leva d’un bond, scrutant l’obscurité naissante. « Qui est là ? » appela-t-elle, sa voix résonnant dans le silence. Pas de réponse.

Elle balaya les alentours avec sa lampe torche, mais ne vit rien d’autre que les ombres mouvantes des ruines. Pourtant, une sensation persistante d’être observée la saisit. Elle recula lentement vers sa voiture, ses sens en alerte.

Avant de partir, elle jeta un dernier regard au ranch. Les ruines semblaient respirées, vivantes d’une manière qu’elle ne pouvait expliquer. Comme si elles renfermaient encore les secrets de Mia.

En arrivant chez elle, elle trouva Elliot assis à la table, une tasse de café à la main. Il leva les yeux en la voyant entrer, ses sourcils se fronçant en voyant son expression agitée. « Ça va ? »

Elle posa les lettres sur la table, s’assit en face de lui. « J’ai trouvé ça dans la cave. »

Elliot prit les lettres, les parcourut rapidement, son visage s’assombrissant à mesure qu’il lisait. « Elle savait qu’on la chercherait encore, » dit-il, plus pour lui-même que pour Rachel. « Mais elle protégeait quelque chose. Ou quelqu’un. »

Rachel hocha la tête. « Elle n’a jamais été seule. Tout ça, c’était plus grand qu’elle. Mais elle a voulu nous le cacher. »

Le silence qui suivit était lourd, rempli d’un mélange d’incertitude et de détermination. Rachel savait qu’ils ne pourraient pas en rester là.

Les jours suivants furent consacrés à déchiffrer les indices dans les lettres. Chaque mot semblait chargé d’un double sens, chaque phrase une clé potentielle vers une vérité encore dissimulée. Mais certaines lignes revenaient, comme un refrain obsédant.

« Ceux qui cherchent trop loin finissent par devenir des cendres. »

Rachel savait que ces mots étaient destinés à dissuader, mais ils ne faisaient qu’attiser sa volonté. Le ranch était détruit, Mia était présumée morte, mais son ombre continuait de planer sur leurs vies.

Et dans cette ombre, Rachel sentait qu’une nouvelle vérité attendait d’être révélée.
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La survie

L’air était sec et chargé de poussière. Un vent chaud balayait les rues d’un petit village du Sud-ouest américain, perdu entre des collines arides et des étendues infinies de terres craquelées. Personne ne prêtait attention à la nouvelle venue, une femme aux cheveux tirés en arrière, portant une simple chemise blanche et un jean élimé. Elle se tenait droite, mais son regard évitait tout contact prolongé. Elle était devenue experte dans l’art de se fondre dans le décor.

Mia avait changé. Ses traits, autrefois empreints d’une élégance froide, étaient maintenant marqués par les épreuves. Ses joues avaient perdu leur rondeur, et ses yeux, bien qu’alourdis par la fatigue, semblaient plus perçants que jamais. Elle s’appelait désormais Clara. Un prénom choisi avec soin, anodin, sans histoire, tout comme la vie qu’elle s’efforçait de construire ici.

Elle s’installa dans une modeste maison au bord du village, une bâtisse en bois à moitié rongée par le temps. Les jours s’écoulaient dans une monotonie calculée. Elle travaillait dans un café local, servait des repas simples, échangeait des banalités avec les clients. Personne ne posait de questions. Et c’était parfait ainsi.

Mais les nuits étaient un tout autre combat. Chaque fois qu’elle fermait les yeux, le passé ressurgissait. Les visages des disparus dansaient devant elle, leurs voix l’accusaient, leurs silences pesaient. Et parmi eux, Rachel. Mia ne pouvait oublier son regard, ce mélange de peur et de colère, cette lueur vacillante d’espoir brisé.

Elle se levait souvent en sursaut, le souffle court, la poitrine oppressée. Dans ces moments, elle allait sur le porche, fumait une cigarette en fixant les étoiles, cherchant des réponses qu’elle savait ne jamais trouver. Pourtant, une partie d’elle persistait à penser que tout cela n’était qu’une parenthèse. Que, tôt ou tard, elle serait rattrapée !

Un soir, alors qu’elle nettoyait le bar après la fermeture, un homme entra. Grand, robuste, avec une voix rauque qui s’excusa pour l’heure tardive. Mia leva les yeux et sourit poliment. « Nous sommes fermés, désolés. »

« Juste un café, » insista-t-il. Son ton était aimable, mais il y avait dans son regard une intensité qui mit Mia sur ses gardes. Elle hésita, mais finit par céder. Elle alluma la machine, se demandant pourquoi cet homme la déstabilisait autant. Lorsqu’elle lui servit sa tasse, il lui tendit un billet, insista pour lui offrir un pourboire généreux.

« Vous êtes nouvelle en ville ? » demanda-t-il.

Mia hocha la tête sans répondre, évitant de croiser son regard.

« Ce coin attire rarement les étrangers. Vous cherchez quelque chose, ou vous fuyez quelque chose ? » Son sourire était décontracté, mais la question frappa comme une détonation. Mia sentit son estomac se nouer.

« Je ne fuis rien, » répondit-elle, sa voix plus froide qu’elle ne l’aurait voulu.

L’homme haussa les épaules, but une gorgée, puis se leva. « Bonne nuit, Clara. »

Mia resta figée. Comment connaissait-il son prénom ? Elle ne portait pas de badge, et son nom n’avait pas encore été mentionné.

Les jours suivants furent marqués par une tension constante. Mia surveillait ses arrières, changeaient ses routines, mais rien ne semblait indiquer que l’homme la suivait. Peut-être n’était-ce qu’une paranoïa née de ses propres peurs. Pourtant, son instinct lui disait de ne pas baisser la garde.

Dans un tiroir de sa commode, elle conservait une boîte en métal contenant ses économies, un faux passeport, et une arme. Elle vérifiait régulièrement que tout était en place. L’idée de devoir fuir à nouveau la hantait, mais elle était prête. Elle l’avait toujours été.

Un soir, alors qu’elle fermait le café, elle sentit une présence derrière elle. Elle se retourna brusquement, mais il n’y avait personne. Juste la rue sombre et déserte, baignée par une lumière pâle. Pourtant, son instinct criait au danger. Elle accéléra le pas jusque chez elle, verrouilla la porte et ferma tous les rideaux. Le silence régnait, mais son cœur battait si fort qu’elle avait l’impression qu’il résonnait dans toute la maison.

Au petit matin, elle trouva une enveloppe glissée sous sa porte. Aucune adresse, aucun nom. Juste une feuille pliée en deux contenant une photo. Une image du ranch, avant l’incendie. Mia sentit ses jambes faiblir. Quelqu’un savait.

Pendant plusieurs jours, elle surveilla chaque mouvement dans le village. Elle évitait les regards, travaillait en silence, économisait chaque centime pour un départ imminent. Mais une nuit, alors qu’elle était sur le point de dormir, un bruit sourd la fit sursauter. Elle attrapa l’arme dans son tiroir et descendit prudemment.

La porte d’entrée était entrouverte.

Mia sentit son souffle se bloquer. Elle savait qu’elle l’avait verrouillée. Elle avança lentement, son arme levée. « Qui est là ? » appela-t-elle, sa voix trahissant sa nervosité.

Aucune réponse.

Mais une silhouette apparut soudain dans l’ombre. Mia braqua son arme, prête à tirer, mais la personne leva les mains en signe de reddition.

« Doucement, Clara, » dit l’homme du café. « Je veux juste parler. »

Mia ne baissa pas son arme. « Sortez. Maintenant. »

« Écoutez, je sais qui vous êtes. »

Ces mots glacèrent le sang de Mia. Elle ne répondit pas, mais son regard devint plus dur.

« Mia, » murmura-t-il. « Vous avez survécu à l’incendie. Et vous savez que ce que vous fuyez vous rattrapera un jour. Mais je peux vous aider. »

« Aider ? » répliqua-t-elle avec un rire amer. « Personne ne peut m’aider. »

« Vous avez raison, » admit-il, son ton étrangement calme. « Mais peut-être pouvez-vous vous aider vous-même. Vous pensez que recommencer ailleurs effacera tout. Mais le cycle recommencera, encore et encore. Jusqu’à ce que vous fassiez face à ce qui vous hante. »

Mia sentit son arme trembler légèrement dans ses mains. Il avait raison, elle le savait. Mais la peur, la honte, et la culpabilité étaient trop ancrées en elle.

« Sortez, » répéta-t-elle.

L’homme la fixa un instant, puis acquiesça. « Je reviendrai, » dit-il simplement avant de disparaître dans la nuit.

Le lendemain, Mia savait ce qu’elle devait faire. Elle vida son tiroir, empaqueta ses affaires, et quitta le village avant l’aube. Mais cette fois, ce n’était pas seulement une fuite. C’était une quête pour mettre un terme au cycle. Pour affronter enfin les fantômes qu’elle avait laissés derrière.


Épilogue

Le vent soufflait doucement à travers les ruines du ranch, emportant avec lui les dernières traces de cendres. Rachel se tenait debout sur la colline surplombant le terrain, une enveloppe froissée entre ses mains. Cela faisait six mois qu’elle n’était pas revenue ici, six mois qu’elle avait décidé de laisser derrière elle un passé trop lourd à porter. Mais quelque chose, une force qu’elle ne pouvait nommer, l’avait ramenée.

La lettre était arrivée anonymement. Pas de signature, juste ces mots : Il reste encore des vérités à découvrir.

Le crépuscule étendait une lumière orangée sur les collines, projetant des ombres qui semblaient danser sur les vestiges calcinés. Rachel inspira profondément, son regard s’accrochant à ce qui restait de l’ancienne grange. C’était là que tout avait commencé, là que les premières failles dans la façade de Mia étaient apparues. Elle ferma les yeux et laissa les souvenirs affluer : le regard perçant de Mia, sa voix toujours empreinte d’une tension dissimulée, et surtout cette cave…

Une voix familière la tira de ses pensées. « Vous êtes revenue. »

Rachel se retourna brusquement. Elliot. Toujours là, fidèle à lui-même, mais marqué par une fatigue qu’elle ne lui connaissait pas. Il portait un manteau épais, les mains enfoncées dans ses poches, comme pour se protéger de quelque chose de plus insidieux que le froid.

« J’ai reçu une lettre, » répondit-elle en tendant l’enveloppe. Elliot la prit, mais son regard restait fixé sur Rachel.

« Vous pensez que c’est Mia ? »

Rachel haussa les épaules. « Je ne sais plus quoi penser. Mais si c’est elle, alors elle est toujours là, quelque part. »

Elliot ouvrit l’enveloppe avec précaution. À l’intérieur, un simple bout de papier, jauni et griffonné à la hâte. Une seule phrase y figurait : Tout ce que vous croyez savoir est faux.

Le cœur de Rachel se serra. Chaque fois qu’elle croyait tourner la page, quelque chose ou quelqu’un venait rouvrir la plaie. « Et maintenant ? » demanda-t-elle, le ton plus dur qu’elle ne l’aurait voulu.

Elliot plia lentement le papier et le glissa dans sa poche. « Maintenant, on suit la piste. »

Le ciel s’obscurcissait à mesure qu’ils descendaient vers les décombres. Une torche en main, Elliot éclairait leur chemin, mais Rachel ne pouvait s’empêcher de sentir le poids du silence. Chaque pas semblait résonner dans cette vallée, chaque mouvement d’air portait un murmure, une promesse d’inconnu.

Ils atteignirent les vestiges de la cave. Les pierres noircies par le feu étaient encore là, comme un mausolée érigé à la mémoire de secrets enfouis. Elliot s’agenouilla pour fouiller parmi les débris, tandis que Rachel observait, son esprit envahi par des souvenirs contradictoires. Était-ce la bonne décision ? Devait-elle vraiment continuer à creuser dans cette noirceur, ou fallait-il enfin accepter l’idée que Mia était partie, et avec elle, toutes les réponses ?

« Rachel. »

La voix d’Elliot la ramena à la réalité. Il tenait quelque chose dans ses mains. Une boîte en métal, intacte malgré les flammes.

Rachel s’agenouilla à ses côtés tandis qu’il l’ouvrait. À l’intérieur, des photographies, des lettres, et un carnet. Le souffle de Rachel se coupa en voyant les visages sur les photos. Des disparus. Tous ceux qui étaient passés par le ranch. Mais il y avait autre chose. Une image récente, visiblement prise après l’incendie. Mia, debout devant un autre bâtiment. Un sourire furtif, presque moqueur, jouait sur ses lèvres.

« Elle est vivante, » murmura Rachel. Sa voix tremblait, oscillant entre soulagement et horreur.

Elliot feuilleta le carnet. Les pages étaient remplies d’une écriture fine et pressée. Des noms, des dates, des lieux. Une carte du village était griffonnée, des points marqués en rouge. « Elle a laissé ça volontairement, » dit-il. « Elle veut qu’on la trouve. »

Rachel se redressa, croisant les bras pour se protéger du froid qui montait en elle. « Mais pourquoi ? Pour nous manipuler encore une fois ? »

Elliot releva la tête, son regard sombre ancré dans celui de Rachel. « Peut-être qu’elle veut autre chose. Peut-être qu’elle veut que la vérité éclate enfin. »

La vérité. Rachel s’accrocha à ce mot comme à une bouée. Mais pouvait-elle faire confiance à une vérité façonnée par Mia ? Chaque pas dans cette enquête avait été un jeu, un théâtre où Mia tirait les ficelles. Mais cette fois, les rôles semblaient inversés. Elle avait laissé des indices, volontairement. Cela ne ressemblait pas à Mia. À moins que ce ne soit précisément son intention.

Alors qu’ils retournaient vers la voiture, Rachel sentit une étrange détermination l’envahir. Pour la première fois, elle n’avait plus peur de ce qu’elle pourrait découvrir. Elle voulait en finir, une bonne fois pour toutes.

Au loin, dans l’ombre, une silhouette les observait. Immobile, presque imperceptible, mais bien présente. Un léger sourire effleura ses lèvres avant qu’elle ne disparaisse dans la nuit.


Mot de l’auteur




Cher lecteur,




Écrire ce roman a été un voyage fascinant et, parfois, déconcertant dans les recoins les plus sombres de l’âme humaine. À travers les pages, j’ai tenté de vous entraîner dans un monde où chaque vérité est un mirage, où chaque relation est tissée de mensonges, de peurs et d’espoir. Mais au cœur de ce labyrinthe de mystères, il y a aussi une question essentielle : jusqu’où peut-on aller pour protéger ce qui nous est cher, et à quel prix ?

Les personnages de ce récit, avec leurs failles et leurs contradictions, m’ont guidé bien plus que je ne les ai façonnés. Rachel, Mia, Elliot… chacun d’eux m’a montré qu’il n’existe jamais de méchants parfaits ni de héros irréprochables. Juste des humains, brisés ou résilients, cherchant leur chemin dans un monde imparfait. J’espère que vous les avez aimés, détestés et compris autant que moi.

Un thriller, pour moi, n’est pas qu’un enchaînement de rebondissements. C’est une fenêtre ouverte sur les ombres que nous portons tous. Et si ce roman vous a fait douter, frissonner ou même réfléchir sur les choix que nous faisons face à l’inacceptable, alors il a atteint son but.

Je tiens à remercier chaque lecteur qui s’est aventuré dans cet univers. Vos émotions, vos interprétations, vos questionnements donnent vie à cette histoire. Ce livre est autant le vôtre que le mien. Merci d’avoir partagé ce voyage.

Et parce qu’un mot d’auteur ne saurait être complet sans une pensée qui résonne avec l’œuvre, je vous laisse avec cette citation :




« Les monstres ne naissent pas dans l’ombre, ils sont forgés par la lumière cruelle de nos silences. »




À bientôt, dans un autre labyrinthe littéraire.




Avec gratitude,

Gabriel Lévesque
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Retranchement

"Un thriller psychologique captivant ott manipulation,
suspense et quéte de vérité s'entrelacent dans un
labyrinthe de secrets et de trahisons."
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